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R E L A T IO N

V O Y A G E
DE LA M E R  DU SUD

A U X  C O T E S

DU C H IL I, DU PEROU, 
ET DU BRESIL.

SVITE T>E L A  IL TART1E.
Changement de Navire.

Près avoir attendu à Arica 
pendant plus d ’un mois 
une occanon pour conti
nuer mon voyage , je  
m ’embarquai le huitièm e

du mois d’A oût dans un pe tit N avire 
de i yo tonneaux commandé par M r. 
de Rufly qui devoit fe rendre à Y lo , 
& delà au C allao, joindre fon C om 
mandant le grand Saint Efprit.

Tome I L  O  L e
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L e  même jour on publia une Trê

ve de quatre mois entre les Couron
nes d ’E urope, & un ordre à tous les 
C orreg idors, d ’arrêter & confifquer 
les biens des François qui fe trouve- 
roient au Pérou & au C h ili, & de les 
obliger de s’embarquer pour s’en re
tourner e n F r a n c e . .

N ous fumes auffi pan le même Cou
rier ,  qu’un Corfaire Anglois avoit 
prisun N avire Efpagnol chargé de Su
cre auprès de G uayaquil, qu’il avoit 
armé fa prife dans laquelle il avoit mis 
la moitié de fon monde., on le difoit 
de 24 canons. L e V iceroi envoya M. 
de Saint Jo a n , Capitaine de la Sain
te R oze pour le chercher j mais le 
N avire s’étant perdu à la C ô te , il ne 
trouva que deux ou trois hommes.

Départ de Arica.

L e 10 A oût nous fortimes au ma
tin  avec un petit frais de N  E ,  vent 
de te rre , qu’on attend ordinairement 
pour fe tirer de l’anfe de Arica ,  où 
les marées abattent 6c retiennent fou- 
vent les N avires, en calm e, pendant 
plufieurs jours vers le fond delaf9«'ù- 
ca, où elles portent continuellement-
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L a plûpart éprouvent la difficulté de 
cette fortie , parcequ’au vent terra i, 
qui vient depuis m inuit jufqu’au jour, 
fuccede la bife de SO  , qui eft trop  
près pour doubler le Cap ou M orne de 
Sama, fitué à O N O  de celui deA ri- 
c a ,d ’autant plus que les marées char-

Sent deflus fenfiblement; c ’eft la dif- 
cuké de le doubler qui le faitapeller 

fur nos Cartes Morne des Diables j heu- 
reufement le vent de terre nous m it 
affez au large pour ne rien craindre 
pendant cinq jours de calme , parce- 
qu’alors les marées n ’étoient pas fo rt 
feniîbles. E n  cas qu’on fû t trop  abatu 
à terre, & qu’on ne pû t s’en relever, 
on a la refl'ource de pouvoir m ouiller 
à une lieue vers le S. de la Q u iaca , à 
30 & 40 braffes d ’eau fond de vafe ver
dâtre , comme couleur d ’olive, mêlée 
en quelques endroits de fable.

Enfin après huit jours de traverfée 
pour faire 30 lieues , nous arrivâmes 
à Tlo le 18 A oût. C ette  rade eft re- Recon 
connoiffable du côté du v en t, par une noiflaiu 
langue de terre plane & baffe en com- y i0^  
parailon des hautes montagnes ; de 
cinq à fix lieues au large , on lapren- 
dro it prefque pour une Ille -, c ’eft ce 
qu’on appelle la pointe de Coles , au

O  z  bou t
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bout de laquelle eft un rocher fort bas 
comme un brifant , qui paraît aug
menter de hauteur à mefure qu’on 
en approche.

Defcription Je la Rade de Tlo.

Comme la rade n’eft prefque qu’u
ne C ôte d ro ite , on apperçoit de de
hors les Navires qui y  font mouillez ; 
c ’eft auffi parla  même raifon qu’il doit 
y  avoir beaucoup de mer rie tous 
vents. EffeéHvement , on ne peut 
m ettre à terre qu’en un feul endroit, 
parmi des rochers qu’on voit à l’en
trée de la vallée à E |N E  , ou E N E  
du m ouillage, lorfqu’on eft à iy  ou 
1 z brafles d ’eau, -fond de fable fin un 
peu vafeux , & au N o rd  de l’Iflot, 
qui eit à  la pointe de Coles.

L a  haye des rochers qui couvre la 
Calete où l’on débarque avec des Cha
loupes , eft coupée en deux ; la fécon
dé coupure fait à tribord  une petite 
anfe, où malgré l’abri des rochers la 
mer eft ordinairement male & impra
ticable , quand il y a un peu d’enfle- 
■ment dans la rade, Il faut prendre gar
de qu’en rangeant les premiers bri- 
-fans, il y  a une balle qui ne découvre
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p o in t, & qui eft au N  O  d’une autre 
qui découvre, & fe fait toujours ap- 
percevoir j on peut s’en garantir en 
tenant la pierre la plus avancée' par 
une terre rouge qui ell; à la C ôte  , à 
demie lieue vers le Sud de ce paftage j 
là il y a auflî un débarquement où l’on 
décharge la G uane,  mais il eft fi pe
t i t  qu’il n’y a de place que pour un 
C ano t, ou une Chaloupe feule.

L a  vallée de Ylo né paroît en en1- 
trant dans la rade , que comme une 
petite crevafle que l ’on vo it s’oüvriv 
peu à peu à meiure qu’on en appro-- 
ch e , jufqu’à ce qu’on découvre l’E - \  1 
glife,.& une cinquantaine de Cabanes 
de branches d’arbres , difperfées çà &  
là auprès du ruifléàu qui ferpente au 
milieu de la vallée ; c’eft en cela que 
confifte le Village de Y lo  , prefque 
tou t bâti & peuplé par les François. 
Certainem ent c ’eft lui faire trop  
d ’honneur de l’appeller comme Dam - 
p ie r, une petite  Ville.

Ce ruifléàu où l’on fait l’aigade Aigade. 
pour les N avires, eft quelquefois fu- 
je t  à fe deflecher pendant les fix mois 
que le Soleil eft dans la partie du Sud, 
lorfque l’H yver n’a pas été pluvieux 
dans les hautes montagnes. O n  é-

O  3 prou-
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prouva cette fecherefle en 1713. où 
l ’on éto it obligé d’enterrer dans le 
fable,des barriques pour recevoir l’é
g o u t des terres , d’où coule une eau 
qui eft mauvaife & mal faine y on lui 
a attribué les grandes maladies qui 
détruifirent cette  année plus de la 
m oitié des équipages des Vaifl'eaux 
François qui s'y trouvèrent j mais ce 
fu t une efpece de pefte qui fe fit fen- 
tir  à 18 lieues de la , à M oquegua , 
même jufqu’à Ariquipa qui en eit à 
4<3 lieues.

Bois. L a  com m odité de faire du bois y 
eft plus fûre que celle de l’eau , par- 
ceque la vallée eft couverte d’arbres 5 
mais la grande quantité que les Fran
çois en ont coupé depuis 14 a n s , l’a 
reculée à ufte lieue loin de la nier. 
O u tre  le bois à feu ,  cette  vallée eit 
plantée en plufieurs endroits de belles 
allées d ’Oliviers , dont on tire la 
meilleure huile du Pérou , & de 
quantité d ’arbres fru itiers, d’Oran* 
gers , C itroniers, F ig u ie rs , Gouya- 
viers, Bananiers 8c de Lucom os dont 
nous avons parlé. O n  y voit auffi de 
cette elpece de fruits qu’on appelle 
Palt/is au P é ro u , 8c Avocats dans les 
A ntilles, ils font faits comme une
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groffe P o ire , qui contient un  noyau 
rond un peu en po in te , de la confif- 
tance & de la grofleur d’une C hâtai
gne , mais qui ne fe-rt à rien que pour 
la teinture en mufc ; la fubftance qui 
l’envelope eft verdâtre , & prefque 
molle comme du beurre don t elle a 
un peu le g o û t , mêlé de celui de la 
N oifette  , en la mangeant avec du 
fel.

L a  meilleure maniéré de la manger 
eft de la battre  avec le Sucre &  le jus 
de C itron } ce fruit eft fort fain êc 
bien faifant, on d it qu’il provoque à 
l’Amour.

Je  vis un arbre appelle Pacay-, dont Voyez la 
les feuilles font femblabiés à celles du 
N oyer y mais de grandeurs inégales. XXl ’ ' 
Elles font rangées par paires ftir une 
même C ô te ,d e  maniéré qu’elles vont 
en augmentant à mefure qu’elles s’é
loignent de la tige. Ses fleurs font à 
peu près les mêmes que celles de l’ïîz- 
ga de P ifon, & du P. Plum ier , mais 
fes fruits font differens. L a  gouflé 
dont ce Pere nous a donné la figure 
eft hexagone,  &  celle du Pacay eft 
feulement à quatre faces dont les 
deux grandes font larges de feize à 
dix-huit lignes, & les  petites defep t

O  4  à
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à hu it j pour ce qui eft de la lon
gueur , elle eft fort inégale , il y a 
des gouffes de quatre pouces, & d’au
tres qui ont plus d’un pied de long. 
Elles font divifées au dedans en plu- 
fteurs petites lo g es , qui enferment 
chacune un grain femblable à une Fè
ve p late , envelopée dans unefubftan- 
ce blanche & nlamenteufe , qu’on 
prendrait pour du Coton ; mais ce 
n ’eft en effet qu’une huile cri ftalifée 
que l ’on mange pour fe rafraîch ir, & 
qui laiffedans la bouche u n  petit goût 
mufqué fort agréable , ce qui lui a 
donné le nom de Pois Suer in parmi 
nos François.

O n  trouve aüifi dans la m êm e val
lée quelques-uns de ces arbres qui por
ten t la Gaffe, qüe lés gens du pais ap
pellent Ca'n.i fiftula. G èîfifft S renom
mé dans la M édecine poiir p tuger dou
cem ent, eft une gouffe ronde, longue 
de douze à quinze pouces, qui vient 
dans un grand arbrefflônt É^fêûilleeft 
femblable à celle du L iù riev fih . E l' 
le eft pleine d’une fubïÉafiëe jaunâtre 
qui enferme les grains de la femence, 
qui noircit êc devient vHtJûeufc en 
meurifiant. d j , .<• Ji x

Dans le même endroit où étoit cet
ar-
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arbre, je vis auiE une Sucrerie. Les 
cannes dont on exprime le fuc pour 
tirer cet agréable fel font aftez con
nues de tout le m onde,la  maniçre de 
le faire ne l’eft pas m oins; mais com 
me la forme du mouEn dont o n fefe rt 
pour les écrafer m’étoit en quelque fa
çon nouvelle, & que la connoiflance 
des machines eft attachée à mon état, 
j’en voulus avoir les proportions1. Ce Voyez la 
moulin coniille en- trois rouleaux de 
cuivre jaune , dont celui du milieu 
fuit tourner les deux a u tre s , par le 
moyen des pignons de fonte de la m ê
me pièce qui s’engrainent les uns dans 
les autres. Ces rouleaux qui tournent Moulîid 
en fens..co^ti^irç3ip)nçertt les canhes à Suer« 
qu’on prefente entre deux y & les a t
tirent eft Ifs fiçrsifant »de manière que 
tout le fuc en tj^beuJa»®ynica- 
nal qpilq ppfiB d m l^ e & a d ie r e s ;  l à ‘ 
on lefajtbodillirairq isrjepîifes, ayant 
toujours grand foin de l’écum er, & 
d’y je tte r du jus de L im on & autres 
m gredjtçs ÿ i ^ -  juand  il eft fuftîlam- 
ment c u it , on.Îc met dans des pots de 
figurÇi4Çlc£P9:ftronq u é ,o ù  il le con
gelé en grumeaux fo rt bruns. Pour le 
rafiner ôt le b lanchir, on ne fait,que 
le couvrir de quatre- ou cinq poueçs

O  y de.
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de terre détrempée d’eau , & qu'on 
entretient fraîche en l’arrofant tous les 
jours. Cette hum idité fait couler le 
lue le plus fin , qui degoute peu à peu 
Sc le relie fe congele en pain blanc. 
O n  le rafine de même au Brefil avec 
de l’Argile détrempée , dont la plus 
blanche ell la m eilleure, mais il faut 
auparavant racler une peau dure qui fe 
forme au-defius du 'po t,S c  qui empê- 
cheroit l’eau de palier au travers) en
fin dans les Rafineries de France, on 
le rend plus blanc & plus dur par le 
moyen de la chaux & de l’alun.

Au relie , on cultive dans la vallée 
de Y lo un peu de bled & de légumes, 
mais beaucoup plus de Luzerne, dont 
il fe fait une grande confommation , 
lorfqu’il y a quelques Vaifleaux en ra
de j pareeque les M archands qui vien
nent de plufieurs endroits fort éloi
gnez , font obligez d’y amener une 
grande quantité de M.ules , pour re
changer celles qui font chargées, de 
peut» que venant à fe lafler dans des 
endroits deferts, elles ne crevent en 
chem in, dès qu’elles ne peuvent fui' 
vre les autres. O n divife les troupeaux 
ou Requas, en plufieurs Piaras de dix
Mules chacune , qu’on met fous 

coû-
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conduite de deux hommes -, & com
me il y a quelquefois des journées de 
}o & 40 lieues de hautes &  rudes mon
tagnes, fans eau ni pâturage, les M u
les de rechange m entent fouvent au 
double des piaras 5 malgré cette pré
caution il en périt une fi grande quan
tité  , que les chemins du Pérou ne 
font pas mieux connus par les traces 
de leurs pieds, que par les fquelcttes 
de celles qui fe lafl'ent hors des val
lées où elles ne peuvent trouver 
de quoi fubfifter, car il n’y a pref- 
que jamais d ’eau ni d’herbe -, c ’eft 
pourquoi on eft obligé de faire venir 
tous les ans quatre-vingt ou cent mille 
Mules du Tucum an & du C h ili, pour Con- 
remplacer cette perte continuelle, fomma-

Neanmoins malgré les peines qu’il de 
faut fouffrir en voyageant dans des Mues- 
lieux fi deferts, les gens du pays ne 
s’épouvantent pas d’une route de deux;
& trois cens lieues. Les M archands 
viennent à.Ylo du Cufcn,, de Puno,  de 
ChucuitOy d'Ariqutpa^ & de ,
comme au P o rt le plus proche ; & 
s’il n’y a pas de Vaifleaux à  Arica ,  
ils viennent auflî de la P a z , d ’O ru ro , 
de la P la ta , du P o to fi, & de L ipes, 
de forte qu’alors çe P ort eft le meilleur

O  <5 de
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de toute la C ôte pour le commerce 
des marchandifes d’Europe.

La Ville deCufco eft une des prin
cipales pour la confommation de ces 
marchandifes après le Potofi , on y 
com pte plus de 50000 Communians, 
dont il y a près des trois quarts d’in
diens. Ses Manufactures deBayetesSc 
de toiles de Coton font un peu de tort 
au commerce de celles d’Europe. On 
y faitauffi de toutes fortes d’ouvrages 
de cu ir, tant pourl’ufage des hommes 
que pour les harnois des chevaux & des 
mules. C ette Ville eft encore renom
mée par la grande quantité de Ta
bleaux & de Peintures que les Indiens y 
fo n t, & dont ils rem pli fient tout le 
Royaum e quelques mauvaifes qu’elles 
foient; elle eft éloignée de 150 lieues de 
Y lo,dans un païs fro id , où les faifons 
font tellem ent dérangées qu’on les é- 
prouve toutes dans un même jour.

Puno eft une petite V ille d’environ 
180 familles, à 70 lieues de Cuíco, & 
76 de Ylo fur le même chemin j elle 
eft confiderable par la quantité de mi
nières d ’argent qui fe trouvent aux en
virons. E n  1715. elles fournifloient 
trois moulins à meule , &  trois à pi
lons. C ’eft un mauvais Climat.

Ari-
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Ariquipa eft une Ville d ’environ 

600 familles Efpagnoles qui font com
merce de vin &  d’eau de vie , elle 
n’eft éloignée de la mer que de 24 
lieues ; mais comme le P o rt de Q uil- 
ca n’eft guéres frequente , parcequ’il 
eft mauvais y les M archands viennent 
faire leurs emplettes à Ylo. L a  fîtua- 
tion de cette Ville eft au pied d’un 
volcan qui ne je tte  pas de feu à pre- 
fent, mais qui en a je tte  autrefois en 
fi grande q u a n tité , que les cendres 
furent pouflées jufqu’à 20 lieues à la 
ronde, où on les voit encore.

Moquegua. eft une petite Ville de 
ipo familles , dans la dépendance de 
laquelle il peut y avoir 4000 hommes 
Capables de porter les armes. O n  y 
fait grand commerce de vin &  d’eau 
de vie qu’on tranfporte à la Puna , 
c ’eft à dire dans lés montagnes. 11 
eft incroyable que. dans un rpetit te r
rain tel qu’on le d i t ,. 01I y en cueille 
tous les ans environ 100000 botiches, 
qui m ontent à plus de 3200000 p in
tes de Paris ,  qui à 20 reaux la boti- 
ch e , donnent 400000 p iaftres, c ’eft 
à dire à prefent 1600000 livres deno- 
tre  monoye. U ne nation d’indiens 
amis libres ,  appeliez Cbunchos, qui

O  7 habi-
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Habitent la Cordillère du côté de l’E h , 
viennent tous les ans à M oquegua en 
faire emplette pour le porter chez eux. 
E n  paflant au Potofi ils vendent des 
ouvrages de plume d ’autruches, com
me paraflols , chafles-mouches, &c. 
Ils apportent auflidu fruit du Quina
quina qui eh  femblable à une arnan- 
dfc, dont on le fert dans pluheurs ma
ladies , & autres chofes d’ufage dans 
le pais j de l’argent qu’ils en tirent ils 
fon t provifion de vin & de quelques 
marchandifes d’Europe propres à leurs 
ufages.

A 40 lieues de M oquegua , & à 
cinq lieues de Caillom a, l’on a décou
vert les minières de Saint Antoine qui 
prom ettent beaucoup , & dont l’ar
gen t eh: du plus haut aloi du Pérou. 
O n  travailloit ep 1715 à, y établir des 
moulins , qui feront encore valoir le 
P o rt de Ylo.

Si le voifinage de. pluheurs miniè
res fait de ce rapport une bonne E- 
chelle , il eh  d ’ailleurs bien mauvais 
pour les commoditez de là  vie : l’eau, 
comme je  l ’ai d i t ,  eh  fujette à- y  man
quer , parqequ’on en confume beau
coup pour arrofer lçs vignobles de 
M oquegua. Les beufs y  font rares,
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& la viande mauvaife, excepté en H y- 
ver , parceque les brouillards qui ré
gnent dans cette faifon rafraichiflent 
& humeétent le haut de la m ontagne, 
ce qui fait poufler un peu de pâtura
ge. Enfin les autres vivres y man
quent quelquefois , même aux habi- 
tans. Il n’y a prefque point dechaf- 
fe , excepté une efpece de petits Cerfs 
appeliez Venados , qu’on trouve dans 
les coulées de la montagne. L e  Poif- 
fon ne manque pas dans la rade ; mais 
la mer ell fi male au rivage qu’on ne 
peut fenner nulle part.

La vallée de Y lo , qui n’eftaujour
d’hui peuplée que de trois ou quatre 
métairies , a fuffi autrefois pour une 
Ville d’indiens , dont on voit, enco
re les vefiiges a deux lieues de la mer j 
les maifons qui étoient bâties de can
nes y paroiflent rafées au rez de 
chauffée 5 tri fie effet des ravages que 
les Efpagnols ont fait chez les In 
diens.

O n /vo it des marques encore plus Tombe 
touchantes du malheur de cette pau- aux des 
vre N ation  auprès de Arica , au-def- n iens’ 
fus de l’Eglife de Y lo , & to u t le long 
du rivage jufqu’à la pointe de Coles: 
c’efi une infinité de tombeaux où ils

fe
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fe font enterrez tou t vifs avec leurs 
familles & leur bien j d’où vient 
qu’en creufant encore aujourd’h u i , 
on trouve des corps preique to u t en
tiers , avec leurs hab its ,. & fouvent 
des vafes d’or & d’argent. Ceux que 
j ’ai vû font creufez dans le fable de là 
hauteur d ’un hom m e, & environnez 
d’une muraille de pierres feches. Ils 
font couverts d ’une claye de cannes, 
fur laquelle eft un lit de terre & 
du fable par deflus, afin qu’on ne 
s’apperçût pas du lieu où ils é* 
toient.

Quoique les Efpagnols conviennent 
aflez facilement des cruautez qu’ils 
ont exercées fur les Indiens dans le 
temps de la C onquête , i l s ’cn trouve 
neanmoins qui n ’attribuent pas à la 
terreur de ces Peuples l’invention de 
ces tombeaux , ils difent que comme 
ils adoraient le Soleil , ils le fuiv oient 
dans fa courfe , s’imaginant de pou
voir en approcher , Sç qu’c.nfîn arrê
tez par la mer qui lesbornoit au Cou
ch an t, ils s’enterra ient au rivage pour 
le voir avant que de m ourir jufqu’au 
moment où il femble fe cacher dans 
les eaux. La coutume des G rands, 
qui ordonnoient en mourant qu’on les
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portât au bord de la mer , eil une 
preuve de ce fentiment : mais la plus 
commune opinion eft qu’ils furent tel
lement épouvantez , qu’ils crurent 
tous périr lorfqu’ils apprirent que les 
Conquerans n’avoient pas m êm e épar
gné leur R oi Atahualpa , qui paffoit 
chez eux pour le fils du Soleil. Pour 
échaper aux mains des Efpagnols ,  ils 
fe fauverent le plus loin qu’ns purent 
du côté du Couchant -, mais étant ar
rêtez par la mer , ils fe cachèrent fur 
fes bords pour im plorer la mifericor- 
de du Soleil qu’ils croyoient avoir 
grandement offenfé, puifqu’illeuren- 
voyoit de fi cruels & de fi puiffans 
ennemis qui fe difoient auffi fes def- 
cendans. y i p
. I l faut ici faire une grande différen
ce de ces tombeaux volontaires d’avec 
ceux qu’ils dréffoient à des gens de 
confideration } ces derniers font hors 
de terre , bâtis de briques crues , & 
en rond comme de petits,colombiers, 
de y à 6 pieds de diamètre , de 11 à 
14 de h a u t, & voûtez en cul de four, 
dans lefquels on les afieyoit, puis on 
les enfermoit de murailles. En vo
yageant dans lès terres on. en trou 
ve quantité qui fubfiftent , même 

dès.
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¿es avant la conquête des Efpa- 
gnols.

Changement de Navire.

i l  y avoit à Y lo deux Vaifleaux 
François venus de la Chine depuis fix 
m ois, l’un éto it de 44 canons, com
mandé par M . de Ragueine Mareuil 
L ieutenant de VaiiTeau, qui avoit fait 
em plette de Soiries à C an ton ; l’autre 
de 16 canons , commandé par le Sr. 
du Bocage du H av re , qui avoit char
gé  des mêmes marchandifes à Emoi. 
L e  prem ier fe trouvoit indigent pour 
avoir beaucoup fouffert des tempêtes, 
&  avoit befoin de carener : mais par- 
ceque le port de Y lo  n’eft pas propre 
à cette  m anœ uvre, SC que les défen- 
fes du commerce de la Chine font ri- 
goureufes au Callao , qui eft le meil
leur P o rt pour carener ,  il jugea à 
propos d ’acheter le Saint C harles, & 
de le charger de fes m archandifes, 
afin d ’être en é ta t dcfouflfrir la vifite. 
C e tte  vente m ’obligea de profiter de 
l ’honnêteté de M . de Ragueine qui 
m ’accordoit paflage pour me rendre 
au Callao.

Dé-
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Départ de Ylo. >

Le y Septembre nous fortîmes de 
la rade de Y lo accompagnez d ’un 
Vaift’eau Efpagnol qui nous avoit de
mandé efcorte, craignant le Corfaire 
Anglois : nous fûmes favorifez d’un 
bon frais d’E  S E ,  qui en quatre jours 
nous m it auprès du Morro Quemado.
Avant que d’y arriver nous reconnû
mes la Me fa de Dona Maria , qui eft 
une montagne plate par en haut com
me une table ,  d©nt elle porte le 
nom.

H uit lieues plus au N o rd  eft l’Ifle 
de Lobos^ qui eft à une lieue & demie 
au N Q  du M orro  Quemado j elle, 
eft, de moyenne hauteur ,  d’environ 
|  de lieue de longueur dans fon plus 
grand diamètre S E  8c N  O . E ntre  
cette Ifle & le M orne font des ro
chers plats & fo rt bas ,  qui s’allon
gent vers l a . terre ferme à mi- canal,
& laiflent un paflageoù plufieursN a- Diffe- 
vires ont entré , le prenant pour ce- lcnc®^fs 
lui d’entre Ville de Saint Gallau & la ¿uPort 
terre de Paraca j  mais il eft facile de du Mor- 
s’y reconnoître , parceque dans celui- ro QU5Z 
ci il n’y a pas de rocher bas comme ¿eaPi°co"

au
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au pied de l’Ifle de L o b o s, & un bri- 
fant en pain de fucre. D ’ailleurs la 
terre de Paraca eft également haute, 
&  celle'du M orro Quemado vient en 
baiflant du côté du N o rd  jufqu’à une 
petite  anfe où il y a mouillage à tri
bord. E n  cas qu’p n  fe fû t avancé 
dans ce paiTage, il faut prendre garde 
qu’en fortant par le N ord  de l’Ifle de 
Lobos , il y a une bafle à tiers canal 
du côté de la terre fermè^f auffi 
appris de ceux qui é to ient entiez dans 
cette baye par m éprife ,  qu’au.Nord 
de l’Ifle il y a u n ^ b ^ ^ . ^ l e t  qui 
forme une anfe où la mer eft fi tran- 
quile qu’un N avire y peut mouiller à 
hu it braftes d ’eau, & m êm e, s’il en 
avoit b e fo in ,  y  carener en toute 
fureté.

Aflurez par lareconnoilTancede H i
le de Lobos de la diftance où nous 
étions de celle de Saint G allan , nous 
mîmes la nuit en Pane , St le lende
main nous pafsâmes entre cette  Ifle& 
la terre de Paraca , que nous rangeâ
mes à un quart de lieue , c’eft à 
dire à tiers c an a l, de peur d’une 
bafle qui eft à demi lieue au S S E 
de l’Ifle.
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Rade de Pifco.

N ous rangeâmes en paflant à ladif- Planché 
tance de deux cablures, une petite  XXV. 
anfe appellée E nfenada  d e l Vtejo , où 
quelques Navires François ont m ouil
le en dix &  douze brafles pour déchar
ger en fecret leurs marchandifes. Le 
calme nous ayant pris enfui te à uneca- 
blure de la pointe du N o rd  de cet
te anfe, nous trouvâmes quinze braf- 
fes d’eau fond de iable & coquillage, 
de là nous vînmes mouiller dans l’an- 
fe de Paraca , à cinq brafles d ’eau Mouilla- 
fond de fable vafeux , au N  O  de la Sedel’** 
Btiegd d é fo n t  fîx cài ’iepr'âiàifohs raCa’ 
pour là 'déVHâi'gé des ’Nâivn'és ,  qui 
aiment mieux mouillet; là , quoiqu’à 
düûhi'ïiêûëéT!b®ff(8ê3F3ÆÎ qùe d ’aller 
audevùflt de la V il le , parceque la mer 
eft fi male aù fivage , qu’il eft pref-
que impbflîble d’y débarquer pendant 
la journée -, neanmoins on peut quel
quefois au mat in m ettre ' pied à terre 
avec un bon grelin , une bonne an- 
chre , mais C’eft toujours avec beau
coup de peine &  de rifque. Les N a 
vires qui mouillent devant la  Ville 
font le bois & l’eau demie lieue plus 

au
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au N ord dans la coulée où paflc la ri
vière de Pifco } & ceux qui mouil
lent à Paraca, la font dans le fable à 
une demie lieue au S E  des maifons, 
comme à Arica.

Rade de ^ a  rade de Pifco eft d’une grandeur 
Pifco. à pouvoir contenir une Armée Na

vale en tièrej elle eft ouverte au NorJ, 
d ’où il ne vient point de vent dange
reux par cette  la titu d e , &  Гоп y ей 
à  couvert des vents ordinaires qui re- 
gnent depuis le S S O , au SE. Si Гоч 
vouloit carener ,  on peut entrer au 
fond de l’anfe de Paraca , où il n’y J 
point de m e r , & il y a par to u t mouil
lage , depuis onze jufqu’à cinq braf- 
fes d ’eau. D u côte de l’O ueft , il У 
a plufieurs petites Iiles qui font toutes 
faines, &  entre lefquelleson peut pal- 
fer fans crainte ; mais ordinairement 
il convient mieux de pafler au-dedans 
de celle de Saint G allan , &  ranger lu
terre de Paraca pour gagner au vent 
O n  vient enfuite m ouiller vers 1®' 
maifonÿ à quatre ou cinq bradés d'eau 
Parm i ces petites Ifles il y en a uns 
qui eft percée à jour en deux endroits) 
de maniéré qu’elle paroît de mouilla 
g e , comme un Pont.

D lpuis les maifons de Paraca à b
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V ille, il y a  deux lieues de plaine £1- 
bloneufe & aride.

Defcription de la Ville de Pifco.

C ette V ille , qui éto it autrefois au 
bord de la m er, en t f t  à prefent éloi
gnée d’un quart de lieue i ce chan
gement eftarrivéen i6 8 r le  ip d ’O éto- 
bre , par un trem blement de terre fi 
rude , que la mer fe retira d’une de
mie lieue , & rem onta enfuite avec 
tant de violence, qu’elle inonda pref- 
qu’autantde terrain au-delà de fesbor-« 
nés j de forte qu’elle ruina la V ille de 
P ifco , dont on vo it encore les mafu- 
res s’étendre depuis le rivage jufqu’à 
la nouvelle Ville. Plufieurs Curieux 
ayant fuivi la mer à mefure qu’elle fe 
re t i ro i t , furent engloutis à fon re
tour : depuis ce temps-là on a replan
té  la V ille , au lieu où le déborde
ment n’atteignit pas.

Elle eft divifée par quartiers regu- Planche 
lie rs , comme on le voit dans le plan XXVt 
que j ’en donne ; l’Eglife Paroiflîale 
ue Saint Clement eft au milieu de la 
V ille, fur une Place de l’étendue d ’un 
quartier. Derrière cette Eglife eft 
celle des Jefuites : plus à l’E ft celle
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de Saint F ranço is, p e tite , mais fort 
propre. Au N ord  eft l’Hôpital de 
Saint Jean de D ieu , & au Sud de la 
P lace , eft la M adeleine, Chapelle des 
Indiens, audevant de laquelle eft une 
petite  Place.

E n v iro n  trois cens Familles compo- 
fent cette V ille , lap lûpart de Mefti- 
ces , M ulâtres &  N oirs i les Blancs 
y font le plus petit nombre. Il y a 
un Corregidor & un Cavildo pour ad- 
m iniftrer la Juftice , &  fort fouvent 
un Juge pour em pêcher le commer
ce des F ranço is, & la fraude des pi* 
gnes qu’on apporte des minières.

Lorfque les François n ’avoient 
pas la facilité d ’aller négocier au Cal- 
lao , ce P o rt è to it un des meilleurs 
p ou r le comm erce , parcequ’il eft 
■naturellement l’échelle des Villes de 
î ia  , Guancavelica , Guamanga , & 
Andaguelais, &  de toutes celles q111 
répondent à L im a dans la partie du 
N ord .

Y ca eft une V ille trois fois pim 
peuplée que Pifco , on y fait com
merce de verre qui s’y fait avec du 
falpêtre j il eft verd , fale & mal ma
nie ; il en vient auffi quantité de vim 
& d ’eau de vie.

Guan-
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Guancavelica eft une petite  v ille  

d’environ cent familles , éloignée de °rgent, 
60 lieues de Piico j elle eft riche &  
fameufe par la grande quantité de v if 
argent qu’on tire d’une minière qui a 
40 vares de fro n t,  & qui feule four
nit tous les moulins d’or & d’argent 
du Royaum e. Les Particuliers y tra
vaillent à leurs frais ,  & font obligez 
de rem ettre, au R o i tou t ce qu’ils en 
tire n t, fous peine aux Contrevenans 
de confifcation de tous leurs b iens, 
d’exil &  d’efclavage perpétuel à Bal- 
dive. Sa M ajefte le paye à un cer
tain prix fixé , qui eft a prefent 60  
piaftres le qu in ta l, fur les lieux , Sc 
le vend 80 ,  dans les mines écartées^ 
L orfqu’on en a tiré  une quantité fuf- 
fifante, le R o i fait fermer l’entrée de 
la mine , & perfonne n’en peut avoir 
que de celui de fes magazins.

L a  terre qui contient le v if  argent 
eft d’un rouge b lanchâtre , com m e de 
la brique mal c u ite , on la concafle ôc 
on la m et dans un  fourneau de te rre , 
dont le chapiteau eft une voûte  en cul 
de fou r, un peu fpheroïde j on l’étend 
fur une grille de fer recouverte de 
te r re , fous laquelle on en tretien t un 
petit feu avec de l’herbe Icho , qui

Tome II, p  eft
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e it plus propre à cela que toute autre 
matière combuftible ; c ’eft pourquoi 
il eftdéfendude la couper àv in g t lieues 
à la ronde \ la chaleur fe communique 
au travers de cette  te r re , &  échauffe 
tellem ent le minerai concaffé, que le 
v if argent en fort volatilifé en fumée; 
mais comme le chapiteau eft exaéte- 
m ent bouché , elle ne trouve d ’iffue 
que par un petit trou  qui communi
que à une fuite de cucurbites de terre 
ro n d es , &  emboîtées par le col les 
unes dans les autres ; là cette fumée 
circule & fe condenfe par le moyen 
d ’un peu d’eau qu’il y a au fond de cha
que cucurb ite , où le v if  argent tom
be condenfé&  en liqueur bien formée ; 
dans les premieres cucurbites ,  il s’en 
form e moins que dans les dernieres; & 
corhme elles s’ échauffent fi fort qu’el
les cafferoient, on a foin de les rafraî
ch ir par dehors avec de l’eau.

Eau qui O n vôit dans cette V ille une autre
fe pétri- particularité ; c ’eft une fontaine dont 

l’eau fe pétrifié fi facilement &  fi vi
te , que la p lûpaït des maifons de 
la V ille en font bâties. P J ’en ai vô 
quelques pierres à L im a qu’on yavoit 
tran fpo rté , qui font blanches,  un peu
jaunâtres, legeres & affez dures.

Guan-
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Guamanga eft une V ille Epifcopa- 

le à 80 lieues de P ifco , qu’on d iten - 
fermer environ 10000 Communiansj 
fon principal comm erce confifte en 
cuirs 6c en boëtes de con fitu res , de 
pâtes, marmelades, gelées, cotignac, 
6c autres qui font les plus eftimées du 
Royaume ,' où il s’en fait une con-
i'ommation confiderable. O n  y fait 
iiuifi des pavillons qui fervent de ri
deaux pour les lits , dont il y a une cé
lébré M anufaéture ,  6c de plufieurs 
fortes d ’ouvrages de cuirs eftampez 6c 
dorez. E lle eft fituée au pied d ’une 
haute m ontagne dans un pais p l a t , 
fort fain 6c fertile en toutes fortes de 
denrées.

Je  ne parle point ici des Bourgades 
de Avancay 6c d ’Andaguelais ,  qui 
font de petits lieux defoixante à qua
tre-vingt familles } neanmoins fi elles 
ne font pas remarquables par le nom 
bre des habitans , elles le font par la 
grande quantité de fucre qu’on en tire , 
qui eft le meilleur du Pérou.

Auprès d’Andaguelais on voit le fa
meux P o n t de A purim 'a, don t on 
m’a parlé comme d’une chofe m er- 
veilleufe. O n  dit qu’il fe trouve dans 
une m ontagne une coupure d’environ 

P i  n o
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1 io  brafles de large & d ’une profon
deur affreufe , que la nature a taillée 
à plom b dans le ro ch er, pour ouvrir 
pafîage à une R ivieře ; & comme cet
te  R ivieře roule fes eaux avec tant 
d ’im petuofîté , qu’elle entraîne de 
fo rt grofies pierres , on ne peut la 
traverfer à gué qu’à zy ou 30 lieues 
d e là . L a  largeur & la profondeur de 
cette b reche , &  la neceifîté de paffer 
daný' c e ť B íd ró á , 3ontf ïàïLffiftenter un 
P o n t de cordes faites d’écortce d’ar- 
bres’,, qüî'teil îifgfe, ď ^ ^ író tf f ií í  pieds, 
cntrelafie de travérfcs de héîsTur lef- 
cjhoïles èîrpâffëj H êffieW eè les char
ges des M ules, non farts crainte $ car 
vers le  m ilieu onfertbun balancement 
capable ’ dè caufer dés'-'vertiges: mais 
com m e il fitudroit fairé-un détour de

ad*
leurs, to u t ce qui circule de denrées 
&  de m archandifesdeLim a au CufcOj 
&  dans le haut Perou , paffe pardef 

rën tre ten ir on 
exige quatre R caux de chaque charge

fommes'immenfes, au-delà de ce qu 
¿n coûte  W flr  l ’entretien.

Com- L e  comm erce des marchandilc’ 
deVifco d ’E urope n’eft pas la feule raifon ql!’
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amené les Vaiflêaux à Pifco , on y 
vient auffi pour faire des provifionsde 
vin & d’eau de v ie , qu’on y trouve à 
meilleur marché , &  en plus grande 
quantité qu’en aucun P o rt y parce- 
qu’outre ceux que produit le te rro ir , 
il en v ie n t , comme je l’ai d it , de 
Tca 9 de Chincha à iîx lieues au N o rd  
de P ifco ,  où éto it un T em ple du So
leil avant la C onquête des Efpagnolsy 
enfin il en vient de Lanafque ,  à  20 

1 lieues au S E ,  qui font eftimcz les 
meilleurs du P é ro u , mais tous ces vins 
font extrêm em ent violons & peub ien - 
caifans , d ’où vient que les Efpa-

nols n ’en boivent preique p o in t , le 
ébit qui s’en fait n ’eft p roprem ent 
ue pour les N oirs , les Ind iens, les 
dulâtres, St autres pareilles gens. A u 
ieu de vinbeaucoup d ’Efpagnols box
ent de l’eau de v ie p a r une bizarre 
révention.

Les vignes des environs de Pifco 
qui ne peuvent com m odém ent ê tre  
arrofées par des canaux, font plantées 
d une maniéré à n ’en avoir pas befoin, 
quoiqu’il n ’y pleuve jamais. C haque 
leP eft dans un creux de quatre à cinq 
pieds de, profondeur ,  où régné une 
humidité generale que la nature a re- 

P  J pan-
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pandue dans la terre pour fuppléer au 
défaut d’eau de riviere &  de pluye, 
car le pais eft defert &  fi aride , qu’il 
n ’y a de lieux habitables que peu de 
plaines., &  de vallées où fe trouve ce 
fecours} encore le fond effc-il prefque 
de fe lp u r , d’où  vient ce g o û t faléqni 
fe fait fentir dans la p lûpart des vins 
du crû.

O n  trouve encore aux environs de 
P ifco  de toutes fortes de fruits , Pom
m es, O ranges, C itro n s , Gouyavcs, 
Bananes, D a tes, &c. Plufieurs ont 
c rû  rem arquer que lorfqu’un Datier 
eft feul , il ne donne pas de fru it, i 
moins qu’il ne foit en prefenee d’un 
autre qu’on appelle la fem elle,  nean' 
moins to u t le m onde n ’en convia- 
pas, quelques habitans m ’o n t parlé de 
cette  reinarque comm e d ’une errent 
I l y a une efpeçe de Concom bre t)l‘‘ 
v ien t d ’une plante que le P . Fetm' 
lée appelle Mclongena lauri folia f ' uC' 
tu turbinato variegato , les gens du 
pais Pepo ou Pcmpo j il eft fo rt raf^1' 
ch iflan t, & a un  peu le g o û t de 
Io n , mais fade. L es Camotes ouPa' 
tates y font moins bonnes qu’au BrC 
f i l , il y en a de rouges , de jaunes» 
&  de blanches.
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O n y cueille auffi un fru it qui le 

forme dans une gouffie qui ne fort pas 
de terre , dans laquelle font quelques 
grains comme des haricots ronds, lef- 
quels é tan t rôtis au  four dans leur 
gouffe, on t un g o û t agréable de noi- 
fette rôtie. O n  en mange beaucoup, 
quoiqu’il échauffe extraordinairem ent,
& provoque à l’amour : C ’eft appa
remment VAraquidna de quelques Bo-
taniftesj les habitans l’appellent M a-

çïiïO’i 'R j  t 33gnfilO ç£3En
L ’abondance des vivres du pais 

jointe à un bon comm erce , rend les 
habitans à leur aifèV  dé forte qu’ils fe 
divertiflent fouvent à des fpeétacles 
publics de courfes de T au rea u x , de 
Comédies 8c de mafcarades.

Je  m ’y trouvai dans le tem ps que Fête du 
les M ulâtres firent une F ête  à l’hon- S«PU- 
neur de N o tre -D a m e  des Carmes. c’ 
Ces pauvres g e n s , comm e tous les 
autres Creoles E fp ag n o ls , font telle
ment infatuez de m ille apparitions ou 
vrayes ou prétendues, * qu’ils en font

P  4  le

* Voyez le Traité de M. deLaunoy, T te V i-  
l’one Stmonis Stokü <& origine Scapularii, où  il 
(l 1} voir que fort long-temps après la mort de 
’ n‘on Stok, deux Carmes appeliez l’un Grego- 

riut
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le principal objet de leur dévotion. 
L a  caufe de ce t abus vient de l’i
gnorance des M o in es , qui n ’ayant 
ni littérature , ni critique pour dif- 
cem er l è ?T#2l ‘¡du faux , s’abandon- 

une tradition  & à des ufa- 
de

nent à une tradition  oc a 
ges établis avaiîir ^ x  < 38^ 
leur O rdre pour leurs propres in
terets. Comme*' iP  o y  a_ po^nrijf 
Carmes dans to u t le Pérou ni dans

frairie du
n ’o n t : pto:
Ü ,« Tiff! LË>J - UKàiyiT UWOUUiVJL ■en vient un de L im a pour
a cette  P e te . •vvmano

L e  Jeudi au foir 14 Septembre, 
les M ulâtres com m encèrent la w-
lem m té par la Comédie du Prin«-oU nnoo^up  nortuoovnr alüstq putr. 
- e n n îiïfo q l 20! aoHibà liolla s*
rius à  Santlo Hajilio, l’autre M arcus-Antom us^  
Cazamaii, s'étoîent avifez d’établir le Scapu№" 
re fur une apparition de la Vierge à Simon, « 
fur deux Bulles , l’une de'iear. X M L  , 
dans leurs Ecrits d’une maniere.fi differente, 
non feulement par rapport aux termes, n»15 
encore par l’inégalité de la longueur du difeou«, 
qu’il paroît évidemment quelle (çft fuppo‘ee’ 
lans parler des autres raiforts qui le manifefteD ' 
la féconde d’Urbain V. datée de Rome ou 
Pape , qui mourut à Florence, n’avoit jam* 
été depuis foû couronnement, f  - ’■

maniere.fi


P ni fiant, el Principe Poderofo, com po- 
fée par un P oëte  Efpagnol d’Europe. 
Comme le goû t dépravé de cette  N a 
tion eft de mêler dans leurs fpeétacles 
le facré avec le profane, je  remarquai 
que dans celui-ci ils s’éto ient aban
donnez à leur genie naturel au-delà 
des bornes du bon fens Sc de la bien-
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feancc : en effet on ne pouvoit rien 
voir de plus ridicule que la décoration 
du fond du th éâ tre , dont îç po in t de 
perfpeétive éto it term iné par un au
tel lur lequel on voyoït 1 îm aee de
J W  - C ^ P el 'en 
tourée de cierges allumez,» &  tops Jçs 
Afteurs c ^ m ç n ç ^ m l e ^ P r o i q g u e  
a genou* par une dédicacé de la pxe- 
ce a la V ie rg e ^ . O n  aurait jtjg jj nar 
cette' piéùfê’ invocation q u e c e tte  C o 
médie alloit édifier les fpeétateurs i

idée ,  lor^qjjiq.jg^yp. fijÿ la Tcene -Je 
contraftet d ïp îu  spiètiéitte ; Sigiftnôiïd 
embraflantun Crucifix à qui il ’s’adréf- 
toit dans une adverfite, a y e ç M c ç n r  
ce des boufons de la piece St des in
termèdes qu’on y m ê lo it , dont les dif- 
cours n ’étoient qu’un  tiflu d ’obfceni- 
tez groffieres ou peu enyelopées.

L e lendemain on donna le fpeétacle 
P  y de

Courte 
de Tau 
reauxt
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de la Courfe des Taureaux , qui ne 
valoit pas mieux que celle de Valpa- 
raiflo dont j ’ai parlé > fpeétacle auffi 
peu propre à honorer la V ierge que 
de telles C om édies, puifqu’il eft dé
fendu par les L o ix  Ecclefiaftiques, à 
caufe du danger de m ort où l ’ons’ex- 
pofe fans,neceffité, comme effective
m ent il arrive tous les jouira fe. peu s’en 
fallut mêm e qu’à celui-ci la trifte ex
périence ne s’en fit fur un N o i r , le 
T aureau  le laiffa fur,
triiitc , qu’on  douto it qu’il en p û t ré-
Çfe&BfSooi gai raq « jo n a ib  aafc r

L a  nu ipd lf Samedi on fit une maf- 
carade de gens qui couroient par les 
rues à la lueur des chandelles, com
m e l’onTai^ffloF^ance-jaùjî^fftps de 
C a r a ^ a k .  oLæSuPf
étoient en charre tc , précédez par d’au
tres qui les accom pagnoit à cheval 
Sur ce tte  charrete je  remarquai un 
hom m e habillé en M oine de S. J . de 
D ie u ,  qq’on m ’afiù raê tre  vraiment 
un , M oine j mais j e  m’ai pû me pet' 
fuader que ce ne fu t un m afque, ear 
là-deflùs il danfpit debout avec des 
femmes une danfe de poftures telles 
qu’en font les N o irs  des M es à le«* 
Bantala-j c ’eft to u t dire en fait dem °' 

deftie-
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deftie. Q uoi qu’il en fo it, le nom  de 
N* S* del Carmen retentifloit fouvent 
dans leurs cris extravagans parm i les 
injures & les fotifes les plus infâmes 
dont ils attaquaient les paflàns, dans 
le temps même que d ’un autre côté 
on faifoit^fiv'Pfbceffion du Rofaire. 
T o u te  ridicule que paroifle cette cou
tum e, on peut dire qu’on à vu d ’aufli 
grandes extravagances en France dans 
la Ff/pjÉffiffnMi* P rêtres ' æiefe
„  Gle^câ -ïtlle)iefat en mafqué à 1 l’Eglife, 
„ S e a ü fo ttird e  lafeptom ènU ientuans 
»  des chariots par les rues,&  m oôtôient 
„  fur dés th éâ tres , Chantant touted les 
„  chanfôtis lé#jplufcWlâîiftS ¡pfefôffîiht 
„ to u te s  les poftures & toutes les bou- 
„  fonnetics 'les ’ défit
„ le s  'ÈâtétetB ^itt^n^uJccodtafiSâ-de 
„  d iv e ttih îi’foèë'lKÿpîilàeé? € W è  Fê
te dura én Fftülcépxhisde tyb  ans, de
puis lé dbuii'éme jü ftp fau  quinziéme 
iiecle. g f3 'jfluim  omq

L e D im anche au ihirbirVteprefenta 
la Comedie de la vie dé Saint Alexis 
par Adorât» -, que j ’ai trouvée depuis 
ce temps-ladàfts la dixiém e partie d ’ùn 
Recueil de Comedies Efpagnoles, Im 
primées a M adrid avec approbation 
en i6y 8 ,  fous le titre  de Nuevo Thea- 

P  6 tro
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tro de Commedias varias de differentes 
Autores. J e  trouvai fo rt étrange dans 
la première Journée, f è ’eft VAtie des 
E fpagnolsJ de voir l’A nge Gardien 
de Saint Alexis Se le Diable fe difpu- 
ter à qui devoit l-’engager de quitter 
ou de demeurer avec fa femme. Dans 
la fécondé le D ém on fe traveftit en 
Pauvre, St dans la troifîéme en Ma
te lo t, St fur la fin de la fécondé, un 
C hœ ur d ’Anges renfermé dans un 
hçrm itage, y chante par deux fois le 
com m encem ent du Te Deum au fon 
des cloches. L a  bizarrerie deces ima
ginations St des perfonages que le Poè
te  m et fur la fcene , e to it pour nos 
F rançois qui f< trouvèrent à  cefpefta- 
c le , un fujet de plaifanteric d ’autant 
plus g ran d , qu’ils étoient accoutumez 
a des P ièces châtiées, St dans lefquel- 
lesJa vénération que l’on a pour les 
çhofes faintes, n ’admet point de mé
lange du lacré avec le profane, com
m e dans celle dont je  parle ,  où la li
cence des intermèdes faifoit paroître 
un nouveau ridicule. Je  ne fais point ce 
réc it com m e d’une chofe extraordinai
re ou nouvelle en E u rope , il n ’eftpm* 
fonne de ceux qui ont voyagé en Ef- 
pagne qui ne foit inform é du
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de leurs Poëmes dram atiques, où les 
fujets de dévotion on t toujours quel
que part j de forte qu’on voit encore 
chez eux ce qui fe paffoit dans lanaif- 
fance de notre T h ea tre  François, com 
me le raconte un de nos Poëtès :

Chez «or dévots dyeux le Theatre abhor
re , ~  ,  - - ~~ -

Fut long-temps dans la France un plaifir

De Pèlerins, dit- ori 9 - une troupe groflîere 
En public à Paris y ‘riionià la prentiere>
Et fotement zeleé'ènfa fimpltcité*, J 
Joua les Saints > ta vierge > &  Dieu par

p^tdj. M t t f t  e ЭПХЯ f i l .  ЗЦЯ ЧМО a. 
Le /avoir à la fin  diflîphm l'ignorance.
Fit voir de ce projet la dévote imprudente.

Defpreaüx Art Poët. Chant ПГ.
• • - fi.-d ..щ Ь.» f i ï i t M  j  1. tgfo .s

P our ce qui èft des défauts particu
liers de la Pièce ,1a différence du tem ps 
& du lieu y  eft choquante. Saint A- 
lexis dans la première & dans là der
nière journée fe trouve à R om e , & 
pendant là fécondé il demeure p lu
sieurs années à parcourir la T erre  
Sainte j neanmoins ce tte  diverfité ne 
paffe pas pour un défaut parmi les E s 
pagnols , comme l’a remarqué Def-

P  7  préaux
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préaux dans fon A rt Poétique *. Mais 
ce qui do it ê tre  reprehenfible dans 
tous les pa ïs , c ’eft que la conduite de 
Saint Alexis eft celle d’un Saint peu 
fcrupuleux fur lem enfonge: car l’Au
teu r lui fait faire des reftriêhons men
tales qui le valent b ie n , comm e dans 
la fécondé & la troiiîêm e journée, 
lorfqu’il veut fe cacher -à un  homme 
qui le cherche de la part de fon pere; 
il d it de lui-mêm e qu’il connoît Saint 
A lexis, -f mais qu’il eft déia bien loin 
d e là .

A u relie dans une fi p e tite  Ville on 
ne devoit rien attendre de, m ieuk pour 
les décorations du th éâ tre  qui é to it fait 
en pe tit à no tre  m aniere, & l ’on peut 

: 30 di-
* Un rimeur, fans péril, de là les Pyrénées, 

Sur la Soene, en un jour , renferme des an
nées.

Là fauvent le Hère? d'un Spcttaclc greffier- 
Enfant au premier -affile , efl barben au der

nier. 'wnstOS.
Mais nous, que la Rai [en à fes regles engage, 
Nous voulons qu'avec art l’aftton [e ménage; 
â? en un Heu , qu’en un jour , un feul jaü

accompli,
Tienne gufqu’à  la fin le Spe Racle rempli-

t  Con ofco efle Cavallero 
Porque he venido con el,.
Y me contó fu fuceflo,
Mas va ya muy adelante.
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dire que les Aéteurs pour être des gens 
de la lie du peuple ,  ( car ils é to ient 
tous M ulâtres) &  qui ne font pas 
profeflîon d’être Com édiens, jouoient 
allez bien leur rôle dans le g o û t Efpa- 
gnol. J e  remarquai dans leurs in ter
mèdes une affeétation d’y m êler des 
Doéteurs revêtus en habits de cere
m onie , faifant des extravagances. Je  
ne fai com m ent les Ecclefiaftiques , 
qui font prefque les feuls D oéteurs en 
t i t r e ,  on t la complaifance de s’ac
commoder de ces jeux  -, car s’jl  y a 
quelque im pertinence à faire ,  les 
bonnets font toujours de la partie.

Après la reprefentation de la C o
médie de Saint Alexis ,  ils jouèren t 
Sigifm ond, & firen t d’autres courfes 
& mafearades pour achever l’O étave, 
que je  ne pus voir fin ir, pareeque le 
tem ps nous prefloit de partir.

N ous laiffâmes en rade laPrincefîe 
commandée par M a rtin , v en an td ’E - 
m oï dans la C h in e , &  la M arguerite  
de Saint M alo venant de France.

L e  Jeudi x i Septem bre nous mîmes Sortie 
à la voile pour aller au Callae, faVori- de Pifco. 
fez d’un  bon frais de S E  ; le lende
main nous eûmes connoiflance de l ’Ifle 
d ’̂ iyîa j le Samedi les calmes nous re-

tin -
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té . A la vérité c ’éto it l’Evêque de 
Q u ito  Don Pedro Ladron y  Gumarrth 
qui n ’occupoit le T h rô n e  que par in
térim , en attendant que la Cour d’Ef- 
pagne y eû t pourvû.

Defcription de la Rade du Callao.

L a  R ade du Callao eft fans contre
d it la plus grande ,  la plus b e lle , & 
la plus fûre de tou te  la M er du Sud 
O n  peut y m ouiller par to u t en telle 
quantité d ’eau qu’on v e u t , fur ufl 
fond de vafe couleur d ’olive ,  û”! 
crainte d ’aucunes baffes ni rochers; ü 
j ’en excepte une qui eft à trois cabhï 
res de terre  vers le milieu de l’Ifle d< 
Saint L aurent , v is -à -v is  la Galert 
L a  mer y eft toûjours fi tranquille t 
que les N avires y carcnent en tous 
temps , fans appréhender d ’être fuf‘ 
pris par aucun coup de vent > elle 
neanmoins ouverte depuis le O  j1“' 
qu’au N  N O ,  mais ces fortes devenu 
ne régnent prefque jamais que par 
pe tit frais de bonace ,  qui ne ca№ 
aucune levée de m er qui puifl'e 
cpmm oder. L ’Ifle de Saint Laure’’1 
rom pt l’enflement qui vient depuis 1£
SO  au SE  j cette  Ifle eft fans défe’’’

fa
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fe , elle fervit en 1614. de retraite  à 
Jaques l’H erm ite , qui s’y fortifia 
pour prendre le Callao -, mais n ’ayant 
pû y réuffir, il brûla plus de 30 Vaif- 
feaux qui étoient en Rade. E lle  eft 
auiïï l’exil des N o i r s ,& des M ulâtres 
condamnez pour quelques crim es à t i 
rer du moilon pour les édifices pu
blics, & indireftem ent pour ceux des 
Particuliers. Com m e cette  peine eft 
comparée à celle des Galeres en E u 
rope , on donne ce nom à la pointe 
de r if le  du cô té  de l’O ueft. N ous 
avons d it ailleurs que la G alere des 
Blancs éto it d’être exilé à Baldivia.

L e  mouillage ordinaire de la R ade 
eft à I’E lN E  de la pointe de la G ale
r e ,  à deux ou trois cabiures de la-V ik 
le. L à  on eft encore à l’abri des vents 
de Sud par la pointe du Callao ,  qui 
eft une langue de terre bafle en tre  la
quelle 8c l’Ille du Callao , il y  a un 
canal é tro it 8c un  peu dangereux y 
neanmoins on y pafl'e en rangeant 
Pille de près, à quatre 8c cinq brafles 
d’eau. D u  côté de terre ferme eft 
un banc prolongé depuis la pointe 
jufqu’à une bafle qu’on vo it brifer de 
loin.

Dans le P o rt du Callao on trouve 
tou-
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toutes les com m oditez neceflaires à la 
navigation, l’aigade fe fait avec faci
lité  à la petite  riviere de L im a , qui 
fe dégorge dans la mer au pied des 
murs du Callao $ le bois y coûte un 
peu plus de peine ,  on le va quérir à 
demie lieue au N o rd , à Bacanegra, on 
le coupe demie lieue avant dans la ter
r e ,  &  l’on en paye aux Jefuites i f  & 
30 Piaftres pour chaque Chaloupée. 
P o u r le débarquem ent des Chaloupes, 
il y  a au pied des murs trois efcales de 
b o is , &  un mole de pierre deftiné à 
la décharge des canons, anchres, & 
autres choies de poids r  qu’on éleve
avec une efpece de Gruau. Ce mole 
n ’y durera pas long -tem ps,car la mer 
le dém olit de jo u r  en jour.

Defcrÿtion de la Ville de Callao.

Planche L a  V ille du Callao eft bâtie  fur une 
XXVII. langue de terre bafl’e Sc plate au bord 

de la m er par ix d 10' de latitude Auf- 
tra le , elle fu t fortifiée fous le régné 
de Philippe IV . &  la V ice-R oyauté 
du M arquis de M anoera, p a r une en
ceinte flanquée de dix Battions du cô
té  de te r r e ,&  de quelques Redans & 
Battions plats fur le bord dç la mer , 

ou
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où font établies quatre batteries de ca
nons pour commander le P o rt &  la 
Rade -, cette partie é to it en mauvais 
état en 1713. il y avoit cinq breches,
& la mer détru it de jou r en jo u r la 
m uraille, depuis qu’on a fait un Q uai 
de p ierre , dont la  ïïtuation arrête la 
lame du SO  , &  caufe un re tour de 
marée du côté du N o rd  qui fape les 
murs de la Ville.

L a  largeur du R em part eft de deux Fprtifi- 
profils differens, les courtines n ’on t y  
par le haut que hu it pieds de large , haut de la 
deux & demi de terre plein , autant. Planche 
de banquette, &  trois de chemife de XXVII° 
moilon à m o rtie r , de chaux &  fablej 
le relie de l’épaiffeur e il de briques 
crues , avec un pe tit m ur de m oilon 
en dedans, le R em part des Bailions à 
cinq toifes de terre p lein , pavé de da- 
les à jo in ts incertains, pour fervir de 
plate forme aux canons , le to u t de 
maffonnerie peu folide par la mal fa
çon.

Chaque Bailion eft voûté &  a fon Artille- 
magazin de poudre, balles, &  a u tre s ric- 
chofes necelîaires pour fournir l’artil
lerie dont il eft armé. O rdinaire
m ent il y a 2 , 3 , ou 4 pièces de fon
te toujours montées fur chacun j dans

le
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le pourtour il y  en avoit de m on tems 
4 1 , &  i l  doit y  en avoir 70 de diffe- 
rens calibres ,  depuis 1 2 jufqu’à 24 
livres de balle , poids d ’Efpagne , ce 
qui fait pour nous des calibres bâtards. 
Parm i ces pièces, il y  a 10 coulevri- 
nes de 17 à 18 pieds de lo n g , du ca
libre de 24 , dont il y  en a 8 montées 
pour ba ttre  en R a d e , qui porten t à 
ce qu’on d i t ,  jufqu’à la pointe de la 
Galere de l’Ifle Saint L a u ren t, c’efl- 
à-dire près de deux lieues.

O u tre  l’artillerie du R e m p a rt, il y 
a p pièces de campagne montées , & 
prêtes à fervir. O n  voit encore plus 
de 120 pièces de fonte de differens ca
libres , deftinées à l’arm em ent des 
Vaifleaux du R o i V Amir ante, la Capi- 
tana , &  le Gouierno, qui fervoient du 
tem ps que les Galbons venoient àfor-  
tobelo, à efcorter YArmadida de Pann- 
m a , & à tranfporter au Pérou les 
marchandifes qui venoient d’E urope, 
&  au C hili le Real Situado , &  le fe- 
cours de monde dont on avoit befoin 
avant la Paix des Indiens. Aujour
d ’hui ces Vaifleaux font tellem ent né
g lig ez , qu’ils font incapables de pren
dre la mer fans un radoub confîdera- 
b le j  neanmoins le R o i entretient

tou-
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toujours des T roupes de M arine dont 
voici l’état à la fuite de celles de te r
re.

E T A T  V E S  T R O V R E S  
de Terre payées par le Roi

d'Efpagne au Callao 
en 1713.

LE  G ouverneur G eneral, 7000 
piaftres.

U n  M eftre de Cam p de la Place , 
nommé par le R o i j il a d’appointe- 
mens par an , 3217 piaftres 4  reaux.

U n SergentM ajor de laP lace , aufli 
3 nommé par le R o i , ï zoo

U rr A ide-M ajor par a n ,  600
Sept Com pagnies d ’infanterie Ef-

pagnole de cent hommes chacune.
Chaque Capitaine a par a n , 1800 

n  Sept Enfeignes,  chacun 672
Sept Sergens, chacun 348
Q uatorze T am bours, chacun 240 
Sept Porte-E nfeignes, Idem 240
Sept Fiffres , Idem 240
U n A djudan t, 396
Six cens hommes d 'in fan terie  dont 

I efteompofée la G arnifon, chacun 240 
Cha-
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Troupes de Marine pour fervir dans deux 
petites Frégates.

D eux Capitaines qui doivent avoir 
chacun leur F re g a te , & chacun 600

Q uatre  Officiers-M ariniers , cha
cun ¿44

H u it M ate lo ts , chacun . 180
T ous les Officiers & M atelots ou

tre  leur paye, ont leurs rations cha
cun fuivant fon rang.

Milices.

Dans la Place du C allao, il y a trois 
Compagnies qui n ’ont point dégagés.

L a  première eft compofée de Gens 
de mer.

L a  féconde, de Bourgeois &  Mar' 
chands delà  Ville.

L a  troiiièm e , des M aîtres Char
pentiers , G alfats, & autres Ouvrier8 
de ces deux M aîtrifes , où entrent 
auffi les M ulâtres & N oirs libres, Q111 
travaillent dans les ateliers du Roi-

Plus , quatre Com pagnies’d ’indiens 
avec leurs Officiers de la même N a' 
t io n , dont il y  en a une de ceux de № 
V ille , une des Fauxbourgs de Petip1'
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te , & deux de ceux delà Madeleine, 
Mira Flores & Cburillos> &  autres M é
tairies circonvoifines. C eux-c i font 
obligez de fe rendre à la Ville au li
gnai d’un coup de canon , ils font 
deftinez au tranfport des munitions de 
bouche 6c de guerre j ces Compagnies 
ont un M ajor à part. V oilà les for
ces d’hom m es, voyons celles de la ii- 
tuation du lieu.

L e  niveau du terrain de la Ville 
n’ell élevé que de neuf à dix pieds au- 
deflus de la plus haute mer , qui ne 
marne que de quatre à cinq pieds $ el
le furmonte neanmoins quelquefois, 
de maniéré qu’elle inonde les dehors 
de la Ville &  en fait une Ifle , com 
me il arriva en l’année 1713 au mois 
de Septem bre -, de forte qu’il y a lieu 
de craindre qu’un jo u r elle ne la dé- 
truife.

Q uoique les dedans nefo ien tpasd i- 
vifez par quartiers de la mefure ordi
naire de la les rues y font bien
alignées 5 mais d’une m alpropreté de 
pouffiere qui n ’eft fuportable que dans 
un Village.

Sur le bord de la mer eft la maifon 
du G ouverneur , 6c le Palais du V i- 
ceroi, qui font les deux cotez d ’une 

Q ^ z  P la-
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P lace , dont l’Eglife Paroifliale fait le 
tro iiièm e ,&  une batterie de huit piè
ces de canon fait le quatrième ; le 
Corps de Garde & la Salle d’Armes 
s’y trouvent auiîi raflemblez auprès 
du  logem ent du Viceroi. Dans la mê
me rue du côté du N o rd  , font les 
magazins des marchandifes que les 
Vailî'eaux Eipagnols apportent du 
C h ili, du P éro u , & du Mexique.

Corn- D u  C hili, viennent les cordages, 
rfiU" u les cuirs, lesfu ifs, les viandes lèches, 

Scie  b le d ;  du C h ilo é , les planches 
d ’A lerze , bois très - leger dont nous 
avons p arlé , des lainages,& fur-tout 
des tapis à façon de T u rq u ie , pour
m ettre  fur les eftrades.

D u Pérou,les fucres d ’Andaguelais,
de G uayaquil, Sc autres lieux , les 
vins Sc eau de vie de Lanafque Sc de 
P ifc o ; les m âts, les cordages, le bois 
m airin , & le Cacao de Guayaquil? 
Sc des environs, du tabac Sc un peu 
de miel de fucre. L e  Cacao fe tranf- 
po rte  enfuite au M exique.

D u Mexique , comme de Sonfonats, 
Rcalejo, Guatemala , de la braye, & 
du gaudron qui n ’eft bon que pour le 
bo is, parcequ’ii brûle les cordages; 
des bois pour les te in tu res ,d u  fouire,

Sc
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& du baume , qui porte le nom de 
Baume du Pérou -, mais qui vient effec
tivement prefque to u t de Guatemala.
Il y en a de deux fortes, de blanc & 
de brun ; ce dernier eft le plus efti- 
mé, on le met dans des cocos quand 
il a la confiftance de la braye ; mais 
communément i l  v ient dans des pots 
de terre en liqueur , alors il eft fujet 
à être falfifié , & m êlé d’huile pour 
en augm enter la quantité ; de ces m ê- 
me's endroi ts on apporte des ouvrages 
de Caray, &  des marchandifes de la 
Chine par A capulco, quoique de con
trebande.

O utre ces magasins , il y en a un  
pour l’en trepôt des marchandifes 
d’E u ro p e , qu’on appelle YAdminiftra- 
tion ; les Navires François qui on t eu 
permiftion de négocier au Callao, on t 
été obligez d’y m ettre  to u t ce qu’ils 
en avoient à bord. O n  exige fur le 
prix de la vente treize pour c e n t , de 
ceux qui viennent avec leur carguai- 
fon entière , & quelquefois jufqu’à 
feize, de ceux qui on t déjà beaucoup 
vendu dans les autres Ports de la C ô 
te ; & trois par m ille , pour autres 
Droits R oyaux & du C onfulat, fans 
parler des prefens qu’il faut faire fe-

3 cre-
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cretem ent au V iceroi , & aux Offi
ciers R o y au x , qui ne contreviennent

Sas aux L oix  du Royaum e pour rien, 
ans un  endroit où ils on t la force en 

main. Il ne faut pas s’étonner que 
l’on corrom pe ces Officiers affamez 
d’argent -, qui n ’achetent des Charges 
que pour s’en rich ir , & s’embaraffent 
peu de l’in térêt de l’E ta t , lorfqu’ils 
V trouvent leur com pte. Il eft vrai 
qu’il femble que le commerce des 
François pouvoir être permis dans ces 
derniers temps de guerre ,  en faveur 
des befoins de marchandifes où fe trou- 
voit le pais, p a rla  deftruélion de ce
lui des Galions -, mais il faut avouer 
auffi que les Efpagnols l’on t fouiiert 
fans d ifcretion , avec une facilité ff11 
a fait to r t  aux uns & aux autres, pu1' 
ceqüe les François s’y é tan t je tte  tête 
baillée, on t apporte des marchand1' 
fes beaucoup au-delà de ce quelepa's 
en pouvoit confumer -, cette abonda®' 
ce les a obligé de les donner à très- 
bas prix , &  a ruiné les Marchands 
E fpagnols, & par confequent les Fran
çois pour plufîeurs années. T fOb 
N avires d’environ un million ¿ ’em
piété chacun , auroient pû fuffire a® 
Pérou tous les ans : car le Chili ne
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peut dépenfer qu’environ pour 400000 
piaftres ; les M archands auroient a- 
cheté avec plus de certitude de ga
gner, & un N avire François auroit 
apporté plus de profit que trois ,  & 
même davantage ; mais c’eft allez s’ar
rêter à une reflexion inutile.

Après les édifices publics que je  
viens de nommer , il 11’y en a de re
marquables que les E glifes, lefquelles 
pour être de L n./fla., c ’eft--à-dire de 
Colombages de cannes , recouvertes 
de terre ou bois peint en b lanc , font 
cependant allez propres. Il y a cinq 
Convents de R e lig ieu x , des D om ini- 
quains, des Cordeliers , des Auguf- 
tins, des Peres de la M e rc i ,  des Je -  
fuites, & l’H ôpital de Saint Jean de 
D ieu -, le nombre des habitans ne paf-

I fe pas 400 Familles, on y en com pte 
I neanmoins 600.

Q uoique le R o i d ’Efpagne ordon- 
. ne des fonds de z p z iy i  piaftres par 

an, pour entretenir garnilon au Cal- 
lao, à peine y a -t- il allez de Soldats 

I pour m onter la garde dans la Place
d’Armes.

L e  G ouverneur eft ordinairem ent 
I un homme de confideration d’E uro- 
“Î pe , que la C our d ’Efpagne envoyé 

Q  4 re-
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relever de cinq en cinq ans. Sa Ma- 
jefté  Catholique y entretient aufli un 
Ingénieur qui fert pour toutes les Pla
ces de l’Amerique M éridionale , qui 
font Bçiîdiwa, VdlparaiJJ'o , le Callao, 
Lima, &  TrUxtUo.

Depuis la m ort de M r. RoA'emin 
Ingénieur F ranço is , le foin des For
tifications a été donné au Sieur Peral
ta Creole de L im a , Aftrologuc & As
tronom e de la V ille ; mais quoique le 
R o i fournifie 30000 piaftrcs alignées 
fur la SfzpfiJ|,? o u  êouchérie  , pour 
l ’entretien des mûrs du C allao , on les 
lailfe tom ber en ruine du cô té  de la 
m er, de forte qu’on fera obligé d’en 
rebâtir près de la moitié.

H ors les murs du Callao font deux 
Faüxbourgs d ’indiens appeliez Petipi' 
t i , on les diitingue par les noms de 
v ieux , & de nouveau ; ce premier cil 
au S ud , l’autre au N ord,,dans lequel 
palfe la petite  riviere dç Bim.ic, oude;
L im a. /1  r nsi. m ove-'

C ’eft de ce c ô té q u ’eft IjqfortiepQUi' 
aller à L im a qui n ’en cit eÎoignéeque 
de deux lieues de beau chem in , dans 
une belle plaine. A m oitié d e  cette 
diftance elt une Chapelle de Saint 
Jean de D ie u , appellee la Leiua Un
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quart de lieue plus a v a n t,  le chem in 
le divife en deux ,  dont celui de la 
main gauche m eneà la Porte  R oyale 
de Lim a , &: l’autre à celle dè Juan 
Simon qui donne au milieu de la V il
l e ^  qui par confcquent eit plus fré
quentée que l’autre.

Ce fut par là que j’entrai le z  O c 
tobre 17r 5. pour venir demeurer à.: 
Lima en attendant qu’il p artît un 
Vaifleau pour France. D eux jours 
après m on arrivée on y célébra la F ê 
te de Saint François d ’Aflîfe , qui' 
n’eftpâsune des moindres de l’année y 
car les Efpagnols obfedez & infatuez' 
ces Àloines ,  particulièrem ent des 
Cordeliers 6c des Dominiquains , re 
gardent les Fondateurs de ces deux 
Ordres comme les plus grands Saints' 
Li Paradis: la vénération particu lie r 
■e qu’ils ont pour eux s’étend juf- 
}U’aux habits de leur O rdre beaucoup 
lu-delàdes autres habits M onaftiques.

Ils croyent gagner fur tou t de gran
ds Indulgences en baifant celui de 
>aint François. Les Cordeliers p o u r 
-ntretenir cette  prévention, envoyent 
æ leurs Moines dans les Eglifes les 
’‘Us fréquentées , donner la m anche 
'' oaifer a ceux qui entendent la M ef- 

Q . Î  le,.

Arrivée
Lima.
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le. Il n ’eft pas jufqu’aux Freres Q u ê 
teurs qui fe m êlent d ’interrom pre les 
affiilans pour qu’on leur rende cet 
honneur. Mais pour foutenir avec 
éclat l’eftime generale qu’on a pour 
leur O rd re , & en faire fentir la gran
deur en p u b lic , ils font le jo u r de la 
F ê te  du Fondateu r, des feux d’artifi
ces &  des Procédions magnifiques, & 
embelliflent leurs C loîtres par dedans 
&  par dehors de ce qu’ils peuvent 
trouver de plus riche. C ’eil ainfi 
qu’ils je tten t de la poudre aux yeux 
d ’un Peuple charnel qui fe paye de 
ces beaux dehors, & les qu itte  en quel
que façon de la vie véritablement Re- 
hgieufe.

L a  F ête  com m ença aux Vêpresde 
la veille par une Procelfion de Donu- 
niquains, où dix hommes portoient 
la ilatue de Saint Dom inique qui ve- 
no it faire vifite à fon ami Saint Fran
çois , il e to it paré de riches étoiles 
d ’o r , St brillant par de petites étoiles 
de clinquant dont il e to it parfe№e 
pour être apperçu de loin.

Saint François inform é de l’hq11' 
neur que fon ami venoit lui faire, vio* 
au devant de lui jufqu’à la Place qul 
eft à peu près à m oitié chemin. P c'



d e  l a  M e r  d u  S u d . j f y  
vaut la porte du Palais ils fe firènt des 
complimens par les organes de leurs 
Enfans, car quoiqu’ils fiflent des gef- 
tes, ils n ’avoient pas toutefois l’ufa- 
ge de la parole. Ce dernier plus m o- 
deite que l’au tre , é to it vêtu  de drap 
de Cordelier 3 mais dans cette pauvre
té il é to it environné d’un arc de rayons 
d’argent, Sc avoit à fes pieds tan t de 
vafes ôc autres ornemens d’or 5c d ’ar
gent, que d ix -h u it  hommes plioient 
lous le faix des riehefTes.

Ils furent reçus tous les deux à l ’en- Fête de 
crée de TEglile de Saint François par ®aint . 
quatre Geans detout.es couleurs,Blanc, raRÇ°1& 
N o ir ,M u lâ tre  Sc In d ien , qui v inrent 
dans la place danfer au- devant de la 
Proceflion j c’éto ient des paniers d 'a r
tifices couverts de papier peint, Sc par 
leur figure , mafques, chapeaux, per
ruques , c ’éto ient de vrais épouven- 
tails. Au milieu des Geans é to it la 
Tarafque, cette bête chim érique con
nue en quelques Provinces de France , 
portant fur fondosun  panier d’où for- 
toit une m arionette qui danfoit 5c fau
tait pour amufer les paflans. Enfin ils 
entrèrent dans l’Eglife au milieu d ’un  
grand nom bre de cierges Sc de petits  
Anges de deux à trois pieds de haut ,

Q .6  po -

detout.es
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pofez fur des tables comme des pou
pées entremêlées de grands chandeliers 
de fix à fept pieds de haut.

A nuit fermante on fit un feu d’ar
tifice dans la place au -devan t de l’E- 
g life , il confifioit en trois Châteaux, 
de,huit à neuf pieds de large chacun, 
&  de quinze à feize de haut. Sur le 
fommet de l’un on voyoit un Taureau, 
&  fur l’autre un  L ion. L es Clochers 
de l’Eglife é to icn t ornez de Pavillons 
&  d ’Etendars de toutes couleurs, & 
éclairez par une illumination de lan
ternes. O n  com m ença par jetter quel
ques fufées v o lan tes , petites ôc rnal- 
faites j on détacha enfuite des couran- 
t in s ,u n  defquels le fepara en trois gi
randoles qui occupèrent le m ilieu*,^ 
les deux bouts de la corde laifiant dans 
les intervales deux petits globes de feu 
cla ir) ce lu i-c i fu t le feul artifice qui 
m éritâ t d ’être regardé. E nfin  un Ca
valier defcendit d ’un Clocher par une 
co rd e , & v int com battre en l’aircon- 
tre  un des Châteaux j on y m it lefeU’ 
& ilsbrûlerent fucceflivement avecles 
Geans la T ara ique j & tou t fut ennfl 
rédu it en cendres.

Le

* On peut voir dans mon Traité des L '!‘ 
d’Artifices comment cela fe fait.
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Le lendem ain, longue Prédication 

St M ufique, où l’on chanto it des M o 
tets en Efpagnol. L e  C loître fu t ou
vert aux fem m es, & le foir une autre 
Proeeffion reporta Saint Dom inique 
chez lui. A lo rs , quoique de jo u r, on 
fit un autre feu d’artifice, où un  G éant 
defeendit par une corde pour com bat
tre contre un C hâteau St un Serpent 
à trois têtes.

C ette F ê te , quoique de grande dé- 
penfe, é to it,  à ce qu’on d i t , beau
coup inferieure aux precedentes, qui 
etoient quelquefois fi magnifiques , 
qu’on a été  obligé de les lim iter ; d ’où 
l’on peut conjeéturer combien ces 
Moines font en  créd it , puifque de 
leurs befaces ils fourni fien t, non feu
lement de quoi nourrir en quatre C o n 
ten ts  plus de quinze cens perfonnes, 
tant M oines que Dom eftiques , &  à 
faire des bâtim ens fom ptueux pour le 
pais, car le C onvent de Saint F ran 
çois eft le plus beau St le plus grand 
de tous ceux de L im a ; mais il leur 
refte encore de quoi faire des dépenfes 
de pure oftentation ,  qui on t m onté 
quelquefois jufqu’à poooo piaftres du 
bien des Pauvres , qui ne m anquent 
pas dans cette V ille non plus qu’ail-

Q ^ 7  leurs,
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leurs. Effectivement fi le fuperflud 
fcculiers leur appartien t, à plus foi 
raifon celui de ces M oines, qui fi 
eux-mêmes profeifion de pauvreté 
vec tant de r ig u e u r, qu’ils ne prétt 
den t pas feulement avoir droit fur 
pain qu’ils m angent aCtuellemeni 
comm e on le fait par ce plaifant te 
d ’hiftoire fi connu par une Bulle i 
Pape Jean X X I I .

O n  ne doit pas ê tre  furpris de < 
dépenfes,fi l’on fait a tten tion  au pi 
duit extraordinaire de la q uê te , ps 
que le feul grand C onvent a vif 
quatre Q uêteurs dans L im a , dont!® 
d ’e u x , qui m ourut en 1708. avoit* 
maffé en v ing t ans 370000 piaffa 
d ’ailleurs il eft fo rt ordinaire pat*1 
les Efpagnols de frufirer leurs plus pr( 
ches parens de fommes confidcrabl® 
&  mêm e de leur héritage légitimé,0 
faveur d e l’E g life& desC onven ts;cl 
qu’on appelle dans le païs laifi'er fon 4 
m e h eritie re , dejar Ju aima heretW'

E n  fécond lieu on peu t reniai'^.1 
com bien peu de g o û t &  de genicille 
trouve parm i e u x , puifqu’il n’y a ^  
leurs Speâracles ni en ten te , ni deifr”1’ 
n i fujet. M ais c ’eft trop  s’arrêter à 
F ê te  qui n ’en vaut pas la peine, i 'c
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temps de parler de ce que j ’ai v û  de 
remarquable à L im a pendant le le jo u r  
que j ’y ai fait.

D E S C R I P T I O N  D E  L A  
V I L L E  D E  L I M A .

LA V ille de L u i  a , Capitale du ga po- 
P e ro u , eft fituée à deux lieues du fition. 
P o rt du C allao , par i 2d 6' 28" de la

titude A uftrale* , par 7pd 45-" de Ion- »suivant 
gitude O ccidentale, ou différence du Peraka 
M éridien de Paris : E lle  eft bâtie  dans &fuivant 
une belle plaine au bas d ’une vallée peû jjée 
q u ’o n  a p p e l lo i t  a u t re fo is  Rtmac du par I2a’ 
n o m  d ’u n e  fa m e u fe  I d o le  des In d ie n s  i ' i s "  de 
qui rendoit de grands oracles ; d’o ù , ^titudc > 
par co rrup tion , &  parla  difficulté que 
ces Peuples avoient de prononcer l’r  longitu- 
auffi rudem ent que les Efpagnols, eft de. 
venu le nom  de L im a qui eft difte- d ’où 
ren t de celui que fon Fondateur lui vient le 
impofa dans fon établiffement ; car de
François Pizarre qui la com m ença Lima‘ 
fous le R égné de Don Carlos [C h a r-  
lequ in t] de Dona fuana\fo  m ere , 
tous deux regnans enfemble dans le 
Royaum e de Caftille ,  l ’appella la
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Son V il te des R o is , los Reyes ; peut-être

nom' aufli parceque les Efpagnols conqui
ren t ce tte  vallée le jour des Rois , 
comm e plufieurs le prétendent. L ’E- 
cuflon des Armes de la Ville fcmble 
favorifier l ’un &  l’autre fentiment ; on 
y voit trois couronnes d ’o r , deux & 
u n e , en champ d ’azu r, furmontées en 
ch e f d ’une étoile rayonnante quel
ques-uns font en trer dans l’Ecuifonles 
deux colonnes d ’H ercu le s , mais en 
plufieurs endroits elles ne paroiiTent 
que comm e fu p p o rt, avec ces deux 
m ots plus ultra, ôc les deux lettres 1 & 
K  pour exprim er les noms de ^umn Sc

* Voyez Crtr/w, dont elles font initiales*. Qu°’ 
che în" 9U e n  Toit, il eft certain que ce nom 
XXVlll. ne lui vient pas pour avoir été  fondes 
Sa Fon- le jour de l’E p iphan ie , comm e ledit 
dation. je  jpc re  p eu|]j^c anrès Garcilltjfo de M

Vega^ &  en l’annee i y 54. mais le 1° 
Janvier en i f j f .  jo u r de la Fête  ce 
la Chaire de Saint P ierre , comme 
le raconte Francifco Antonio de M№‘ 
talvo dans la V ie  du Bienheureux 
Toribio Evêque de L im a , imprimes 
fous le titre  de E l Sol del NtdW  
Mundo , par les foins de D. J . Pr‘ 
de V aB ndo lidE colâtre  de la M étro
pole de cette V ille , Sc Procu-
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reur General à R om e pour la Cano- 
nifation de ce Prélat. C ette  circonf- 
tançe , &  le détail du nom des Com - 
miflâires députez pour le choix de la 
fituation de la V ille &  des premiers 
habitans, font de forts p ré  jugez con
tre Garcillaffo. Il eft vrai que H er- 
rera convient avec lui du jo u r de la 
fondation ; mais il convient avec M on- 
talvo de l’année

C ette  époque fe trouve encore dé
term inée pa r les raiforts que Pizarre 
avoit de b â tir  une V ille dans l ’endroit 
où eft aujourd’hui L im a ; car lé m ê
me H errera nous apprend que le Bail
li! OU, Adelantado Don Pedro de A lva- 
rado , é tan t venu de G uatem ala au

| Pérou avec une bonne armée , à dë£n(

I
fein de s’en rendre m aître , P izarre 
vint faire un établiflèm ent dans la 
vallée de L im a auprès du P o r t de 
C allao, qui eft le rheilleür de la C ô 
te ; afin de l’em pêcher de venir par 
m er, pendant que Don Diego Almagro 
alloit lui faire face dans la Province 
de Q uito .

Les E fpagnols, qui par une loua-
I oie émulation font toujours attentifs 

aux devoirs extérieurs de la R elig ion , 
I  avant que d ’ériger aucun b â tim e n t ,
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jetterent les fondemens de l’Eglife à 
peu près au milieu de la V ille; enfuite 
Pizarpe planta les rues , diftribua les 
Ifles des maifons par quartiers de ipo 
varres, onô-ptoifes en q u a rté , com
m e nous l’avons d it de Santiago. Dou
ze Efpagnols qui en furent les pre
miers Citoyens fous fes ordres, com
m encèrent à s’y loger; enfuite trente 
hommes de San Gaüan , & quelques 
autres qui é to ient à Xatixa , vinrent 
fe jo indre à e u x ,  & formèrent en 
to u t le nom bre de foixante &  dix ha- 
bitans qui fe font conftderablement 
accrus ,  puifqu’aujourd’hui c’eft b 
plus grande V ille  de tou te  l’Améri
que M éridionale.

Son L a  diftribution du Plan en eft f°rt, 
Plan. belle , les rues y  font parfaitement 

bien alignées, êe de largeur commo
de. Dans le milieu de la V ille eft » 
Place R o y a le , où fe trouvent rafle®' 
blez tous les befoins publics. Leeo' 
té  O riental eft occupé par la Cathe" 
drale &  l’A rchevêche ; celui du Nom 
par le Palais du V iceroi ; l ’Occide»' 
tal par la maifon du C abildo , Ia.lu*' 
tice , la Prifon ,  & la Salle d ’armes, 
avec une fuite de porches uniformes • 
enfin le côté du M idi eft comme ce-
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lui - ci orné de porches & de bo u ti
ques de Marchands.

Au milieu de la Place eft une F o n 
taine de bronze , ornée d’une belle 
Statue de la R enom m ée , & de hu it 
Lions de m êm e m atière qui doivent 
jetter de l’eau to u t autour. C e tte

ontaine eft encore cantonnée de qua
tre autres petits baiîins fort riches en 
métail.

A un quartier près de la Place R o y a 
le du côté du N o rd  , pafle la riviere 
de L im a , qui eft prefque toujours 
guéable, excepté en E t é , dans le 
temps des pluyes de la m on tagne, &c 
de la fonte des neiges -, on la faigne 
en plufieurs endroits pour arrofer les 
campagnes , les rues &  les jardins de 
la V ille , où on la conduit à peu près 
comme à Santiago ,  mais par des ca
naux couverts.

La partie que ce tte  riviere re tran 
che du cô té  du N o rd , a com m unica
tion avec le gros de la V ille par un 
Pont de pierre compofé de cinq ar
ches d ’aflez bonne conftruétion , qui 
fut bâti fous la V iceroyauté de M on- 
tefclaros ; la rue qu’il enfile conduit 
direéhement à l’Eglife de Saint Laza-
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pelle Miilambo , & fe term ine auprès 
de la Lameda^ q*ui eft une promenade 
de cinq allées ¿ ’Orangers longue d’en
viron 200 toifes , dont la plus large 
eft ornée de trois baflînsde pierre pour 
les fontaines. L a  beauté de ces ar
bres toujours verds, les fuaves odeurs 
que les fléurs répandent preique tou
te l’année , &  le concours des calè
ches qui s’y affem blenttous les jours» 
l ’heure de la p rom enade '¿ifont de ce 
Cours un lieu de délices fur les cinq 
heures du foir.

V ers le milieu eft une Chapelle ap 
pellee Santa Lt ber ata , qui a été bâtie 
en 1711 ,  en un endroit, où furent 
trouvées les Hofties du Saint Ciboire 
de la C athédra le , qu’on avoit volé& 
enterré au pied d ’un arbre. Ce petit 
Cours aboutit au pied de la montagne, 
où eft un Couvent d ’Obfervantins 
R eform ez par Saint François Solano 
n a tif  du Paraguay. Plus a l ’Eft 
une autre m ontagne continue avec 
celle-c i, où eft l’H erm itage de Saint 
C hriftophle dont elle porte le nom, 
au pied de laquelle coule un bras de 
la riv iere , dont le refervoir fert à fai
re m oudre plufïeurs moulins à bledeC 
un à p oud re , Sc qui tient lieu de bain 
public. f-esi
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Les trembîemens de terre qui font 

très frequens dans le P é ro u , on t beau
coup endommagé çette  V ille , &C in
quiètent tous les jours les babitans} 
il en fit un en 1678 le 17 de J u in ,
qui en ruina qjqç grande partie , deten.e. 

c particulièrem ent les Eglifcs dé
diées à la y ie rg e . M ontalvo qui a 
fait; cette remarque dans la vie du B. Parece 
T orib io , d it qu’il fem bleque D ieu le ^ D io s  
Fils y ait e te  poulie par la M ere -, aviaie. 
mais celui de iô S ifu t  fi v io len t, qu’il vantado 
la démolit préfque en tiè rem en t, de P°r*jl 
forte qu’onjm ij en délibération fi on a re' 
rifc devoit point latranfp lan terenquel- 
qùe fituation plus avantageufe : la mé
moire de cet affreux trem blem ent s’y 
renouvelle encore tous les ans , le 19 
O étobre , par des prières .publiques.
Si l’on en  cro it la voix com m une , il
fut p réd it par un R elig ieux de la M er
ci , qui plufieurs jours auparavant

I couroit par les rues comm e un nou- 
I veau J o n a s , criant.: Faites pemtence.
■  Effectivement le jour v in tq u ’elle trem -
■ bla fi extraordinairem ent, que dede- 
!  mi quart en demi quart d ’heure , elle 
I donnoit d’horribles fecoufles, de for-
I ) te qu’en 14 heures on en com pta plus
I I de zoo.

Q uel-
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Q uelque affreux que foit ce trem

blem ent , il eu arriva un bien plus 
inouï en i6 p i  , dans la Province de 
Quito , aux Villes de Ambato , Lata- 
cunga èc Riobamba; celui-ci émut tel* 
lem ent la terre ,  qu’il en détacha de 
grandes p o rtio n s , qu’on v it couler 
toutes entières à trois &  quatre lieues 
loin de l’endroit où elles étoient, & 
tranfporter ainfi les campagnes , avec 
les arbres & maiforis d e b o u t, ce qut 
donna occafion aux procès les plus ex
traordinaires du monde qui furentags- 
tez à L im a , lavoir à qui ces biens 
appartenoient j  les uns difoient, «s 
font dans m on D om aine , & 
autres d ifo ien t, je fuis fur mes Ter
res.

Pareil cas é to it arrivé en if8 i  a«' 
près de Cbuquiago^ ou la P az , au»P' 
p o rt d ’A coila , 1. j .c h .z ^ . Lefioiirg 
appelle Angoango , habité par des læ 
d iens, tom ba inopiném ent en ruine» 
&  la terre couru t & coula fur le plllS’ 
l ’efpace d ’une lieue & dem ie, coin®® 
lî c ’eû t été  de l’eau ou de la cire f<® 
due * ,  de maniéré qu’elle bouchav

•Montes fient (era flnxerunt à fade Do»11”1
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remplit un L a c , &  demeura ainfi éten
due parmi cette C ontrée  -j*.

O n ne peut faire a tten tion  à des Conjec- 
Phénomènes fi extraordinaires ,  fans 
que la curiofité naturelle nous porte  à blemens 
en chercher la raifon -, celle -que les de terre. 
Phyficieus donnent ordinairem ent des 
tremblemens de terre  , ne paro ît pas 
toujours fatisfaifante ,  on les attribue 
aux vents Se aux feux foûterrains j mais 
il femble qu’on do it encore m ieux 
les regarder comme un effet-des eaux , 
dont la terre eft arrol’ée au dedans ,  
comme les corps animez le font par 
les veines: Il n’y a qu’à creufer , &  
l’on voit prefque p artou t la vérité  de 
cette fuppofition : or les eaux peu
vent caufer les trem blemens en plu- 
fieurs maniérés , foit en délayant les 
fels répandus dans la te rre , foit en pé
nétrant des terres poreufes,  &  m ê
lées de pierres qu’elles détachent in- 
fenfiblem ent, don t la chu te  ou le re- 

m ue-

t  II en eft arrivé un bien plus furprenant au
Canada, qui commença le 5 Février 1663, & 
qui dura iufquau mois de Juillet de la même

! ?nn.ee’ & fit des changemens incroyables fur la 
I lutface de la terre en plus de 400 lieues de pais. 

oyez, la Vie de la Venerable Mere Marie de i /»• 
carnation , Ur/uline de la Nouvelle France , à

Ports 1677.
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m uem ent doit caufer une percuflîon 
&  une fecoufle , telle qu’on en fent 
dans les tremblemens. Enfin l’eau 
pénétran t certains corps fulphureux, 
do it y caufer une ferm entation, & 
alors la chaleur produit des vents, & 
de rudes exhalaifons qui infeétcntl’air 
lorfqu’elles ouvrent la terre , d’où 
vient qu’après les grands tremblemens 
il m eurt une infinité de g e n s , comme 
nous l ’avons raconté de Santiago & 
de L im a. L a  facilité de cette fer* 
m entation fe prouve par rtxempleùe 
la ch au x , & par une expérience eu- 
rieufe de M . Lem ery ,  détaillée dans 
les M émoires de l’Academie des Scien- 
ces de l ’année 1700.

Si après avoir m êlé avec de l’eau 
des parties égales de limaille de fer & 
de foutre en certaine quantité , com
m e  de tren te  ou quarante* livres, °n 
enfouît cette  pâte  dans la terre à UI1 
pied d e  profondeur ,  au bou t de hulC 
ou neuf heures on la voit fe gonflé’ 
s’e n tr’o u v rir , je tte r des vapeurs cfru1' 
des, &  eufuitê des fiâmes.

O r dans le P érou  &  le Chili 
re eft tou te  p le in e 'd e  mines de fe‘s’ 
de foufre & de m étaux : ajoutons a 
cela qu ’il s’y trouve des volcans
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calcinent les pierres fie dilatent les fou- P o f 
fres : donc les tremblemens y doivent 
être fort frequens ,  Sc particulière- mens 
ment le long des côtes de la m er qui font plus 
font plus abreuvez d ’eau que vers le 
haut de la Cordillère -, ce qui s’accor- qu’avant 
de très-bien avec l ’experience ,  car il dans les 
y a tels endroits où ils font fo rt rares, terres, 
comme à Cufco ,  à G uam anga, Sc 
ailleurs j par la m êm e raifon qu’ils 
font plus frequens en Italie que vers 

; les Alpes. Enfin on  ne peut s’em
pêcher de reconnoître que l’eau a 
beaucoup de part aux trem blemens 
de terre ,  lorfqu’on voit couler les . 
campagnes comme de la cire fon- mentI* 
d u e , & que l’on voit des lacs fe terre 
former fubitem ent dans les endroits Peut 
qui s’ab îm en t, pareeque la terre  s’af- couk r< 
Faiflant dans l ’eau ,  l’oblige de fur- 
m onter , fi la quantité en eft confi-
derable 5 ou couler comme du fable 
lorfque la bafe eft delayée &  fur un 
plan incliné.

L a crainte des frequens trem blc- 
mens de terre n ’a pas cependant em
pêché qu’on n’ait élevé à L im a quanti
té de belles Eglifes & de hauts C lo 
chers. Il eft vrai que la p lûpart des 

I  voûtes ne font que de bois b lan ch i, ou
Tome I I .  R  de
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de Canafta, mais iî bien m aniée, qu’à 
moins que d ’en être informé , on ne 
peut s’en appercevoir. Les murs des 
grands édifices font de briques cuites, 
&  ceux des pe tits , d ’s iM e s ,  ou bri
ques crues. L es maifons ne confi
ren t qu’en un rez de chauflêe, fur 
lequel on voit quelquefois un pre
m ier étage bâti de cannes . peur le 
rendre leger j enfin elles font tou
tes fans to it , parcequ’il n ’y pleUt 
jamais.

U nP henom enefi contraire à ce que 
nous voyons dans nos C lim ats , _ialt 
d ’abord naître deux queftious.

L a  première ,  com m ent la terre 
peut produire fans pluye.

L a  fécondé , d ’où vient qu’il ne 
p leut jamais le long de la C ô te , qlI0,!' 
qu ’il pleuve àquinzeSc v ing tlieu« t,e 
la m er au  dedans des te rres .

rai que cette difette de pluye rend y 
fe&ivement prefque tou t le païsin' 
culte dans les hauteurs ,  il n ’y a Que 
les feules vallées où coulent quelqu^ 
ruilîeaux venant des montagnes ou 1

lue réco lte , par confe.q1’̂
p leut Sc neige , d ’où l ’on puiifo u 
rer quelque réco lte , par confeq1’01̂  
qui puiflént ê tre  habitées : tuais da^
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ces endroits la terre effc fi fertile , & 
le pais d’ailleurs eft: ii peu p e u p lé , 
quejces vallées fuffifent,  &  m êm e 
fourniflént abondamm ent à la nourri
ture des habitans. Les anciens In 
diens éto ient extrêm em ent induftrieux 
à conduire les eaux des rivières à leurs 
habitations ,  on voit encore en plu- 
fieurs endroits des acqueducs de terre 
8c de pierres féches menez &  détour
nez fo rt ingenieufem ent le long des 
coteaux par une infinité de replis j 
ce qui fait voir que ces Peuples , 
tout groifiers qu’ils é to ie n t , en ten- 
doient très-bien l’a rt de niveler. P our
ce qui eft des m ontagnes de la C ô 
te , on y trouve de l’herbe dans 
quelques endroits peu expofez à 
l’ardeur dû Soleil ,  parceque les 
nuages s’abaiflcnt en H yver à leur 
fommet , &  l ’hum eétent allez pour 
fournir le fuc neceflaire aux P lan-

1 tes. ri - ;îq .
Q uant à la fécondé queftion , Za* Pour- 

rate dansfa Conquête du Pérou, a tâché  Q';10*'! 
de rendre raifon de la féchereflè éter- 
nelle qu’on obferve à cette  C ote . 
» C e u x , d it- il , qui on t foigneufement 
» examine la cliofe ,  prétendent qtte

' 35 la caufe naturelle de cet effet ell un 
R  z  vent
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„  vent du Sud-Oueft qui régné pen- 
„  dant toute l’année le long de la Cô- 
„ te y &  dans la plaine , & qui fouille 
avec tan t de violence , qu’il emporte 
jytef vapeurs qui s’élevefrt de là terre 
„ o u  de la m e r ,  iàns qu’elles puiffent 
„  m onter affez haut eh l’air pour s’y 
„-affembler & form er des gou$es d’eau 
„  qui retom bent en pluye. E n  effet, 
„ a jo u te - t t i l ,  il arrive: fouvènt qu’en 
„-regardant de deiî'us le® hautes, mon- 
„  tagifos; jolx>n voit > eés swageür» 'fort ' 
„•audefîoiis de foi" prquiîfowifi paroî^ 
„ r t r e J ’air; épais & nébuleux fur h 
„ p la in e  /  bien qu’il fort font clair

fo rtferain  fur la montagne.
Ce raifonnement n ’a rien de vrai-

femblable, e a r i l  n’eftf^as vrai que 
les vents de Sud-O ueft empêchent 
les vapeurs de s’élever, puilqu’on voit 
des nuagesagitez de ce veqt a une très* 
grande hauteur. Et! quand même of 
e n  c o n v ie n d ra it ,  cesrv ep ts  n ’empe' 
cheroient pas pour cela que les vu- 
peurs ne fo? formaflen& .eu pluye? 
puifque nïl’&xpçctengftoTPQW prouve 
évidenrment-jÿqdaaîr-iUsvAîpes-’ri 
les nuées baffes en donnent àuiii- 
bien que les plus hautes 5 on voit
très-fouvènt v ie  C iel ffetaiflEdur *  

foin-
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l'ommet pendant qu’il pleut à verte 
au pied de la m êm e montagne. 
Bien loin de là , elles devraient plus 
naturellement en donner ,  puifqu’é- 
tant plus baffes elles font plus pe
intes , &  par confequent fcompo- 
fees de goûtes d’eau d’un plus grand 
volume que les nuées les plus hau- 
tesiffÜo n J  • -OYulfj .na.iandtnoïoï tpp

11 me fcmble que j ’entrevois u n e  
meilleure raifon ,< fondée far les dif
ferents degrez de chaleur de la C ôte , 
& de l’interieur des terres. N ous fa
çons par expérience que élan chaleur 
p e  le Soleil communique à la te r re , 
efout en playei, Se. attire  d ’autant 
’lus les’ nuages,' qu’elle.' eft plus vii- 
'ernent échauffée^ J ’expliquerai com - 
nent fe fait cctteU rrraétion. O n  obs
erve en France qu’il pleut a u ta n t, 
:’eft à dire qtVil tom be autant, d ’eau, 
fe même plus pendant les mois de Ju il- r: 
et & A oût p  que pendant les autres 
nois de l’anpeeq' quoiqu’il ne pleuve 
lue très -rarViuenc^ pareeque les 
Soutes d ’e a it 'fo n t alors d’un bien 
\ Us grand volume qu’en Hyver. 
~ette observation eft foutenue par la 
s’ande abondance de pluyequi tom be
ans la Zone T orride  pendant cer- 

R  5 tains
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tains mois de l’an n ée , après que la 
■terre a été échauffée par les rayons 
les moins obliques. O r on fait 
que la partie intérieure du Pérou qui 
eft prefque toutedans cette Zone, eft 
très-échauffée dans les vallées , qui 
reçoivent pendant; fqo»<i let jour des 
rayons prefque perpendiculaires, dont 
l ’aétion eft encore augmentée parla 
grande quantité des rochers arides 
dont elles font environnées» qui font 
réfléchir ces rayons de tous;cotez, & 
qu’enfin eetterfl chaleurfln’eff pé'nt 
■temperée p a r , jOsififait en
co re  que les hautes montagnes de 1« 
Cordillère & des Andes , prefque 
toujours couvertes d en e ig e , rendent 

Je  pais extrêm em ent froid en cet 
tains endroits -de Ibiiey-qu’à très- 
peu de diftanee on trouve les deu* 
ex trém ités  contraires, i hiL© Soleil pur 
fa prefence caufe donc une violente <u' 
la ta tion , ôc une chaleur ardente dan; 
les vallées pendant le jo u r  , 
dire la m oitié du temps?; o& 'pcnd^ 
Ira n u i t ,  ou l ’autré moitié^-des nci.ĝ  
circonvoifineg reftoidiflènt 
m ent l’air qui fecondenfede ftouve^ 
C ’eft à cette viciftitude de conden* 
tion & de rarefaction qu’on d°!
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ans doute a ttribuer , comme au 
iremier principe , l ’inégalité du 
temps qu’on remarque à Cufco ,  
à Puno , a la P az , & a illeu rs , où  
on éprouve prefque tous les jours 
toutes les variations du tem p s , des 
tonnerres, des pluyes, des éclairs, du 
tenips ferain & nébuleux , du froid 
k du chaud i  mais en d’autres en
droits il1a y fa i t  chaud pendant long* 
temps fans in terruption  , enfuité les 
pluyes on t'léu r tour. {tn «  . -ij; ' n

11 n’en eft pas de m êm e à la C ô te , 
où fouillent regulierem ent les vents 
de S O  ôt de S S O  , lefquels venant 
des climats froids du Pôle A u ftra l, 
tafraîchiftent'continuellem ent l’a ir , 
& le tiennent toujours à peu ptrès aù 
même degré dfc ùondenfation. Bien 
plus, ils y  doivent encore apporter 
des parties fil i nés- qu’ils ramaffent des 
fritnats de ht mer y don t l’air do it fe 
remplir &  s’épaiffir à peu près com 
me nous concevons que la iàumure 
l’eft par le fel qu’e lle co n tien t. Get 
mr a donc plus de force pour fùppor- 
ter les nuages* iôt n ’eft pas allez, chaud, 
m en affez grand mouvem ent pour en 
“gùer les parties ,  ôc par confequent 
,?'flèmbler les petites to u tes  d’eau ,

R  4 &
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&  en former de plus groffes que le 
volume de l’air auquel elles répondent;

quoique ces nuages s ’approchent 
fort de terre dans la faifon ®ù ils font 
moins attirez par le S o le il,  ils ne le 
refolvent pas pour cela en pluye; ain- 
fi a L ipia le temps, e ft <prefque tou

jo u rs  couvert j Sf il jifyg pleut ja-
¿ Jiiuiq-i3Îl£tnj>

3 S ’il fàllo itàprefent expliquer pottr- 
quoi les terres les plus chaudes atti
rent la pluye , je.pourrais ,ine lcrvir

. des conjectures de quelques orhilofo- 
• ReÊls- ¡phcsm odernes* , qui perdent quel« 

nuées font des vapeurs gtàéâæpedlu« 
efpeçe de glace fort éparfe; comme la 
neige, j Suivant ce tte  idée il eft évi
dent que lorfque la chaleur de la ter- 

échauffe >aflè2 l ’air poüiièrcomwu- 
i h iquerjiifqu ’àflæhauteurdesnues, d- 
les doivent dlors le fondre ,  Sc-tomhrr 
en pluye: mais ce raifonnem ent, <Tj: 
j e  ci-oià fouvdn t f o r t  ijuftey ne i ’eftpas 
to u jo u rs , comme jè tpÜ sd’affiirer p*1 
m a propre experience^m 'étatlt t« ”1' 
■vé fufide hautes monragricSy 'OO éans 
•leimÊrree tceropp craie jq  ¿ )yd i§ 'fto^ r 
des nues ! au-deffous ' & au- deffus ée 
m ioi,  je  m e tnxtvofs; auiff enveloppc 
par des moyennes qui me pâioiffoff’V
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à la vérité très-froides, mais au refte ne 
différer en rien du brouillard qu’on 
voit traîner fur la terre. C ’eft donc 
avec peu de fondement qu’ils diftih- 
guent ces nues d’avec' les brouillards.

Quôi qu’il en fô it, la chaleur peut 
encore a ttirer la pluye en donnant aux 
partie^devVuib ii»  raoW èftfènt ipiràl 
qui peut ramafler plufîeurs petites goû
tes d’eauehm nddèüle plus greffe. Ce 
mouvement’oflffjîicile à eoncefvoir’pftr 
celui quîorojrcmaçque dans le courant 
des riÿiereupiouq f id ’onuqèaitiencôre, 
pats -.qeltri 'îlfaqei ups d*Ai chibiede ï  f i  
c’eft ainfl que t e  Soleil‘a ttire  les va
peurs, il ne faut point s’étonner que 
la leÈreicchaUifée.attire les nues.’;i'-~ 

E n fih  je> p o u r r a i s e n c o r e  é ta b lir  
cetteattraélion fer unéexpferience qui 
nonsrffifcafferequede feu  a befoin du 
flux de m ain pour fubfifter. ovSi- dans
une bouteille 'dn m etam  charbon ar
dent, &  quitte la  bouche exaétement,- 
op le voit auffi-’tô t s’éteindre. E n ra i- 
fonnantTàtaplns au moins ajiqon peut 
comparçr u n  corps fo rt éebabffé à un 
charbon, & penfer que cette  chaleur 
ne pfeut fubfifter fois un  flux de l ’a ir 
circonvoiflUylequel é tan t plus conden
se poufl’e & fes porte  du côté du feu*

R  y ' com -
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comm e on voit l’air extérieur entrer 
dans une chambre par de petits trous 
avec plus de rapidité lorfqu’elle eft é- 
chauffée que lorfqu’elle e lt fans feu.

A u relie je  laiilé aux Philofophes 
le foin de rendre des rajfon&plus con
vaincantes de cette  fécherefté, il fuffit 
à un V oyageur, en expofant des faits,

. de les expliquer Aegçp^Ép(gni;,3 pour 
-trouver créance, & préparer le Lec- 
temr.i&lDe l^aJiiÎiodiiiJ w « iii nar. 
A infùparçe fl s ’i |  BegpJeui fjaWAÎ? 
m a,, lesmaifonsitç f^vtcouveriesqni 
d ’une fimple n t u e o d é  niveau , 
ayecjun .doigt dq.cendiic gu-delh» > 

:ip o u r ,,f tb fo ^ r} |’|iu№ idiiéialu. brouil- 
W d  > ■ Usrptefe héUcs; ng; font bâties
quç dftjbifii^uçs.qrueç ,^ £ Î ^ & d i i ‘e ic 

A ^re^qiiriçigyeqiynpeiLd’feérbç j & 
féchée Amplement au S o le il,  ce qu’

m oW $»rceq«c
3ob^fe;p g |ÿe1Bflilj| délaye iamnif-.«.

cation?’^  w  W *  yiillP»3QHfé!doivcnI 
' -&?é bé font p^

bâ^s{d’jW65WftÛfSêp i^-rfettfrde dix- 
huit q, vingt pieds de h a ^ t ,  «& de neut 
d ’épaifieur aqi,É^u-dqi>îJ-,.de1/o r te  que 
dans tou t le contour de la Place il «7 
a pas un feul endroit aflez J^rge p°ul 
y  m ettre une pièce de canon, ce qul
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me fait croire qu’ils n ’ont été faits que 
pour mettre la Ville à couvert desen- 
treprifes que pourraient faire les In 
diens. L ’enceinte eft flanquée pardes 
baftions de quinze toifes de flanc per
pendiculaire a la courtine, & d ’envi
ron trente toifes de face, qui font l’an
gle de V épàule de 130 degrez , d’où 
vient une déténfe fi fichante , que les 
deux tiers dç la courtine font en fé- 
cond'flanc, & que les angles flanquez 
font fouvent trop  aigus ; comme ' lés 
courtfaftSffeM-dei 80" to ife s , la g ran
de ligne dé défende e ft d ’envifbttM iô.
Au relie il n’y-ua ni fofié ni dehors.
Çes Fortifications o n t1 été  conduites 
ainfi vers Fan1 rtf&y: tous la V icéroy âu- 
té du D u e1 Pütfà&J ■par m i’ P rê 
tre FlambhLuippëllé-
moâd. t iialoS ur; înumalqm ù aoù f:

Le npmhiië'dés- famillesEfpftgn'Ctles N'ombre
de Lima peu t m onter à huit ou neuf des hab> 
mitleiBlaipcs^ uîé relié' nfêft: que de tans’ 
M eilices, M ulâtres, N o ir s ,&  quel
ques IndiéùS',1 quoiqu’en tout il y  a it 
prés de zp ^ 'iS ê b c ru m é s^ o m p ris  lés 
Moines & les Religieufes, qui occu
pent au moins Un quart de la Ville.

Comme on com pte les Carofles 
dans les Villes d’E u ro p e , pour en in- 

R  6  di-
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diquer la magnificence ,  on compte 
de mênrïe à L im a 4000 Calèches, voi
ture ordinaire du p a ïs , tirée par des 
M ules j amais pour donner une idée 
de l’opulence de cette V ille , il iuffit

Richeffe de rapporter ce que les Marchands y 
de Lima. étalerent de richefies vers l ’an ÍÓ82. à 

l ’entrée du D uc de la Palatq, lorfqu’il-
vint prendre pofieifion de la Ville 
firent paver dans l’étendue de deux 
quartiers,  les rues de la Merced & de 
los Mercader es^sa; où il devoitentrer 
à la Place1 R oya le '«« ,d ldc : Valais, L 
lingots d 'argent qtirntei pijuiopefent 
ordinairemepai ifí-environí udeux. acéns 
m arcs, longs de doniaei’xîquinze pou
ces, larges de cp4atréià?.einq',.& épais 
de deux à t r a s  t e e  qui pnuvôit 'fairc 
la fom m ede 800000c© ¿’dcus,  & cn- 
virón >3aooooooeçdeUiuiqsude; notre 
monnoÿe {uædea^iedqùîeijeræfbà pre' 
fen t: I l  eft .vrai que L im a  e f t«níquel- 
que fa ç o n  1 te dépô t , desTrdéirs tiul’e  
rou ,  don t elle eft læ C apitale. C)na 
fupputé âbiy ar quclqtieszànnées qu’il 
s’y Éufoiv. pour plus de^'fix 'mîllior15 
d ’écus dedépenfevÿliiioedj feut beau
coup rabattre aujourd’h u i, depuis que 
Je comm erce desErançois y  a app°rte 
les marchandifes d ’E urope à bon

r J ô .  compte ’
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compte, & que celui qu’ils font à Ari- 
ca, Ylo & Pifco , détourné .l’argènt 
qui venoit autrefois à L im a , d’où 
vient qu’à prefent la V ille  eft pauvre 
en comparaiibn de ce qu’elle a été au- 
trefoisuabuM  zol 3ûp 30 W to q q v i ab af»

Les hommes &  les femmes foM lé
galement portez à ê tre  magnifiques 
en habit'/, les femmes non contentes 
de la richefl'e des plus belles étoffes, 
les ornent à  leur manière d ’une quan
tité pmdîgitfufe de dentelles, & font 
mfatiables piodr lesperles& ' lesp ü rrc - 
ries, pour les braffeletsgpendantsdb- 
reilles, &  'autres attirails, dontria fa
çon qui en abforbe beaucoup, ruine 
les maris, les gatans. atN ousiavans 
vû des Dames qui av-oientpoupi<ioôod 
piaftres- d c 'b rp o u x ftir lf i cdrpsgrr<fièftî 
a dire pôupplusideà4s®w;ti9s$s.i<3ev 
lierai enlent) gardant cUes'font aflèabel« 
les, d’tsîiair v i f | &  engagbafit pluà 
qu’ailleursÿt'peut-être auifi doivent« 
elles une partie.ledlesur beauté  ib l’.op« 
pofitiondes MuilàtrefTe&nqires Indien-d 
’les, &  autres vifages hideux quifoniz 
le plus grandnom bredans rouble paisl

La Ville de L im a eft le Siégé ordi« Ses Di 
naire duV icero idu  P é ro u , qui eft 
lolu comme le R o i m êm e dans les Au*

R  7  dien-
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diences de Ltma , Chuquifaca, Quito » 
Panama, du Chili, Sc Tierra firme, en 
qualité de Gouverneur * ¿z Capitaine Ge
neral de tous les Royaumes &  Provinces 
de ce nouveau Monde , ainfi qu’il eil 
porté  dans fes titres. Il a 40000 piaf 
très d’appointem ent par an , fans par
ler des autres gages extraordinaires) 
comme lorfqu’il fort pour vifiter quel
ques P rov inces, il lui eft ailîgné 
10000 p iaftres, &  3000 pour aller 
feulement au Callao, qui n ’eft éloi
gné de Lima que de deux lieues. H 
nomme a plus de cent Corregtmientoii 
ou Gouverhemens j enfin il eft Maî
tre  de to u s lc s  Emplois triennaux j 
tan t d u  ; Civil que- du M ilitaire.

Il faut rem arquer que la  plûpart des 
ç Charges ne fe donnent ÿ! ou ne fe ven

d en t que pour un temps.cL gnu;, 
to Les V ícerois &  les Prefidens les 
poffedent ordinal rement pendant fep1 
ans, quelques C o n e g id o r s ,  o u  Gou
verneu rs les ont pour c inq , & laplû'

PoUti- part feulement pour trois • il eft aifé 
qiie du de découvrir l’in ten tioftde ce Réglé'
S e n t  mcnt} c ’eft fans doutc afin d ’empê-
• - ' sh u q  âqgui .?u cher

* C’eil la même perfonne qui a ces deux ti
tres que le prétendu Manufcrif dç Oexraelino«'
tingue. Voyeil’ütjiaire des Fhbufiïen.
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cher qu’ils n’ayentle temps de fe faire 
des créatu res, & de former des par
tis contre un R o i qui eft fi éloigné 
d’eux , qu’il faut des années pour en 
recevoir les ordres ; mais aufli il faut 
convenir que cette politique a beau
coup d ’inconveniens inévitables, qui 
font à m on fens la principale caufe 
du mauvais G ouvernem ent de la 
C olonie, & du peu de profit qu’el
le donne au R o i d ’Efpagne: caries  
Officiers regardent le temps de leur 
Charge, comme un  Jubilé , qui ne 
leur doit arriver qu’une fiais dans 
la viej, ïà la fin duquel on fe m o
quera d ’eux , s’ils n’o n t pas fait leur 
fortune -, Si comme il eft difficile de 
ne pas1 fqccom ber j à la ten tation  de 
tplereromn fecriet fi< pourxfeft’a rg e n t , 
certains abusérigez, cnoçautum e par 
un long triage »1 lés plus honnêtes gens 
fuivetUates itraccs de leurs Prédecef- 
feurs,,,.,prévenus que de quelque ma
niéré qu’ils fafien t, on ne manquera 
peut-rêtre pas de; les aecüfer d ’une 
inauyaife-ifadmtniftrationr^jodont le «i- 
feul moyen de fe p u rg e r , eft dfa- ht,pia- 
paifer leurs Juges par des prefens, umtho- 
leur faifant part de ce qu’ils ont minei~ 
yolé au R o i & à fe's fujets. Je  tiens

ce
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ce raifonnement de fource , & ne 
le donne point ici comme une con- 
jeéture.

D elà vient que tant de pignes far
ten t des m inières, traverfefttde longs 
pars, & paflent enfin dans les Vaif- 
feaux négociansà la C ô te , fans payer 
le quint au R o i ; pareeque les Mar
chands payent au Gouverneur tant par 
cen t, le Corregidor paye au Juge de 
confifcation , ou Jues de Defcamino > 
&  celui-ci peut-être  encore aux gens 
dtPV îèèrt®  orr

Delà viehi:lq"àeh)fêil]'ifè‘Mifcuiîd’eu\ 
ne prend à cœ ur lé 'b ièhpublic , pré
venu qu’il en fera b ien-tôt déchar
gé , & hors d’éta t de continuer le 
bon ordre qu’il auroit é tab li, & qu’un 
nouveau Succefleur renverfera peut- 
être à ntr eniæfth

D elà vient enfin què les ordres de 
la C our d ’Efpagne né font point du 
to u t , ou  trè s -m a l ex écu tez  j ' on fc 
contente de les publier feulement pour

*Se obe- la form e , * la crainte de perdre par 
ordeny la défobéiiTance une Charge dont on 

'nofe doit jo u ir toute fa vie ne les éguillon-
cnmple. ne p o in t, ils fontfûrs de laperdreen 

peu de temps 5 & d ’ailleurs'ils enfont 
quittes à bon m arché auprès du Vi

ce-
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ceroi qui raifonne tou t comme eux , 
quoiqu’il ait une autorité fouverainc 
& la force en main.

Sa garde ordinaire eft compofée de 
trois Compagnies ,  dont il y en a une 
de quarante- Hallebardiers , une de 
cent C hevaux, & une de cent H om 
mes d’infanterie j ces deux dernieres 
font payées par le R o j celle des 
Hallebardiers eft entretenue des fonds 
qu’a laifle en m ourant une Dame 
de L im a quiétp#  ^très-riche ; il y a 
une quatrième Com pagnie qui eft de 
cinquante pcrfor.pes choifics , t o u s  
gens de
chent à les cpte^; lorfqu’il fait foiigT 
entrée^.ü-nQoa 3f, j£1à"h « o d  38 " ftn

Il y a dans fon Palais une Chapelle 
Royale compofée de fix Chapelains, 
un Sacriftain, &  un C hœ ur de M u % i  
ciens gagez du R oi. :i) îrraiv ,

La garnifonidejkim a n ’eft compo- 
fve que de Troupes de M ilices Bour- 
geoifes, qui ne tiren t aucun gage du ces. ' 
R o i, excepté les Officiers Generaux,
Sc les Sergens des Coin pagnies d ’infan
terie. E n  voici le détail :

Quatorze Compagnies d’infanterie 
Espagnole 8c Bourgeoife.

Sept Compagnies du Corps du Com - 
mer-
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m erce, qui ont déplus que les prece
dentes , un Sergent M ajor & deux 
Aides de Camps.

H u it Compagnies d’indiens natifs 
de L im a , lefquelles outre les Officiers 
ordinaires, ont un M eftre de Camp, 
un M ajor & un Aide-M ajor.

Six Compagnies de M ulâtres & 
N oirs libres , qui ont un Major, 
deux A ides-M ajor, & un Lieutenant 
General. . jb  s.wi<}JÛ eJ

T outes les Compagnies ci-deffo 
font de cent hommes ch acu n e , & 
n ’ont pour Officiers* qu’uasCapitaine, 
un Enfeigne, & un Sergent.

D ix  Compagnies'Afcß^valterif Ei- 
pagnole de cinquante hommes chacu
n e , dont il y en a fix de la V ille, & 
quatre des M aifonsdecafn  pagne, ou 
M étairies circonvoifines.

Chaque Com pagnieaun Capitaine, 
un L ieu tenan t, & un Cornette, 

oib Officiers Generaux gagez, du Roi-
j j f )  v jU O f l  j  = -J i  UO J ,

îi'ijLe Capitaine General ¡& Vicer01 
a par an 40000 piaih'es’

-qr,Le G ouverneur General y • 7°°° 
L e  L ieutenant General de la Ca

valerie, ■ if°°
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Le CommiiTaire General de la Ca

valerie , 1 f  00
Le Lieutenant de la M ettre de 

Camp, 1200
Le L ieutenant du Capitaine G e

neral , 12,00

Autres Officiers nommez par le 
Viceroi.

L e Capitaine de la S a lle -d ’Ar-
mfcsfj-io gaingnqmoD w î ¿âiuo'ï&qd

U n L ieutenant d’A rtille rie , 1 zoo
Deux Aides;; d’A rtillerie , chacun 

.insurèS nu 38 é.angielrtAjtto
Quatre' M artres C anoniers, qui on t 

chacunoramorfajnfitjpnb sb 0100,^44
LW Arniufiert^rincipiati, 1 y  60
Q uatre  A rm uriers , «fcptt O. t 'C h a 

cun .23nÎii6vnOO"lO &3ÎÎi£ 6Ô0
U n  ^ îw eiiC harpen tie l-^np tf 1600
O n dit qu’en cas de bèfoin le V i- 

ceroi peut 'm ettre fur pied cent mille 
hommes d’infanterie & vingt mille 
Chevaux , dans tou te  l’étendue du 
R oyaum e'; mais il eft certain qu’il 
n’auroit pas de quoi en armer la c in
quième p artie , à ce que j ’en a i p û ap - 
prendre des gens qui on t un peu cou
ru le dedans du Pérou.

Après
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Après l’autorité du V ice ro i, le 

gouvernem ent du Royaum e roule fur 
celle de Audience Royale 4 à laquelle 
il préfide pour les affaires de confe- 
quenee. Ce T ribunal que l’on peut 
en quelque façon comparer à un Par
lem ent, eft compofé de feize Oidors 
ou A udienciers,  de quatre A le aides 
de C o u r, de deux Fifcaux, d ’un Al- 
guacil M ayor ou grand Huiffier , & 
d’un P ro tefteur General des lndiens ; 
toutes ces places ont chacune trois 
mille piaftres treize reaux d’appointe- 
m ent annuel, mais les Oidors ont de 
plus d ’autres gages attachez aux 
Chambres où ils font employez. Ce 
Corps a auffi des Officiers en titre, 
comme A vocats , Erpcjjscws » No
taires ^qrgfins».fifeg. эЬ голо! ;

L ’Audience Royale eft fubdivifee 
en une Chambre d$^fâlice®’ uneCham- 
bre Criminelle, une Chambre des Coû
tes , &  en  deux Sharnbrsf du T r e fo r , dont 
il y en a une chargée des rentes que 
les Indiens riches ont laiffé en mou
rant pour fubvenir aux neceffitez des 
pauvres de leur N ation . Enfin elle 
comprend la Chancellerie , qui n’efi 
compofée que d’un O idor & d’un 
Chancelier à qui on donne ce titre
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avec de très petits appointetnens, par- 
ceque le grand Chancelier eft .tou
jours en Efpagne.

Le Cabtldo, ou le T ribunal de la Po- j uftice; 
lice fuit après celui de l’Audience 
Royale. 11 y a plus dè Regidors qu’à 
ceux des autres ViftéS1.0 -

Il y a de plus un Sergent M ajor de 
la Ville ou Alguafcil M ayor, pouf les 
affaires de la g u e rre , & un G rand 
Prévôt fotiS le nom de Alealde de la 
fitrmaiidad t qui peut condamner à 
mort en pleine campagae.

Le T ribunal de la T reforerieR oya- Trefot6'  
le eft établi pour la caillé des deniers ne' 
R oyaux, comme le quint de l’argent 
qu’on tire des minieresyle droit de Al- 
(avaldi qui eft de quatre pour cent fur 
toutes fortes de mârchandifes £ ' de 
grains, &  autres d ro its ,qu i dam,cet
te Colonie font en petit nom bre; il a 
fes Juges Cofftadors, Secrétaires, 8cc.

Il y a auffi une Cham bre de laM o - 
noye qui a fes Treforiers , C on trô 
leurs , D irec teu rs,G ardes, E crivains, 
ôcc. il y  a de plus un  O ido r,' qui en 
tire des appointetnens indépendant-! 
ment de ceux de l’Audience R oyale /

Le commerce a pour T ribunal le Confu 
Confulat , où prefide un Prieur & a ‘

deux
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deux Confuls, qu’on choifit parmi les 
M archands les plus intelligens dans le 
commerce.

E t  afin que rien ne manque à cette 
Ville de to u t ce qui peut y  conferver 
le bon, ordre & la faire fleurir, on y a 
établi plufîeurs T ribunaux de Juris- 
diélions Ecclefiaftiques.

L e  prem ier eft celui de l’Archevê
c h é , qui eft compofé du Chapitre de 
la M étropo le , & de l’Officialité, ila 
pour Officiers un Fifcal, un Algua- 
c il ,  & des Notaires.

Inquifi- ^ e  fécond ôc le plus redoutable & 
tion. tous.les T rib u n au x , eft celui de №■ 

quifition , dont le feul nom jette  la 
terreur par to u t, parceque, i .  le De* 
lateur eft com pté pour tém oin, ¿.Ou 
ne donne aucune connoiflance aux 
Accufez de ceux qui les accufent. }• 
Il n ’y a point de confrontation,dc té
m oins; ainfi tous les jours on arrête 
des innocens, dont tou t le crime cou- 
fifte à avoir des gens intereflez à h’lir 
perte. O n  dit neanmoins à I»«®4 
qu’on n’a pas lieu defe plaindre des 1»' 
quifiteurs, peut-être  parceque le V1' 
ceroi & l ’A rchevêquefont à latêtede
ce Corps.

L ’Inquifition fu t établie à
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en 1 , avec tous les M iniitres Con-
lèillers, Calificadores&Fam iliers, Se
crétaires &  Alguacil M ayor, comme 
en Efpagne. Il y a trois Juges fupc- 
rieurs qui ont chacun 3000 piailresde 
rente j fajurisdiétion s’étend dans tou 
te l’Amérique M éridionale Efpagno- 
le.

L e  troifiéme T ribunal Ecclefiaili- 
que.eft celui de la C roilade, qui fait Croifade; 
en quelque façon partie de l’Audien
ce R oyale , pareequ’il y entre u n O i-  
dor de la Cham bre d ô ju it ic e ;  il fu t 
établi à L im a en 1603, fous la direc
tion d’un Coittmilîaire General qui • 
tient fes Audiences chez lu i, où il ju- ‘ 
gc affilié d ’un  Juge - Confervateùr ,

■ d’un Secrétaire, d’u n C o n ta d o r,d ’un 
T reforier, 6c autres Officiers necef- 
faires à la dillrrbution des Bulles, exa
men de J u b ilé , & Indulgences. Ses 
appointemens ne font que de mille 
piaftres , c ’eft encore trop pour un 
emploi fi inutile.

Enfin, il y  a un quatrièm e T rib u - 
pal pour les teftamens & dernieres vo- 
lontez des D é fo n ts ,  il fait rendre 
compte aux Alhaceas ou C olleéteurs,
Prend foin des Chapellenies, ôc de 
curs titres, pour lefquels il y a plu- 
neurs Officiers. Pour
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Pour fournir de bons fujets à tant

TT ver- d e  Tribunaux , Charles-quint fonda 
gté“  " à L im a en i f  4 f , une Univerfité fous le 

titre  »de Saint Marc , il lui accorda 
plufieurs privilèges qui furent confir
mez par Paul I I I .  &  Pie V . qûi l’in
corpora en 1 7 7 1 ,à celle de Salatnan- 
c a , pour la faire jo u ir  des mêmes 
exemptions St prérogatives. Jiâleeit 
gouvernée par un R ecteur dont on 
fait éleétion tous les ans,on  y comp
te  environ cent quatre tV-ingts Doc
teurs enTheologie^- auxD rditsCi'ii 

f &  Canoruque^ Paculté- de Médecine
St des A rts, St ordinairementpres^ 
deux mille Etudions. II. en  fort d’nj' 
fez bons fujets pour laScholattiquc & 
la chicane xle l ’JEcbie, maîs trés-p^ 
pour la  pofitivô^irbab jSi et3rtoî*J~ •

Colleges D an s  P U n iv e r f i t é ih y  æ tro is  Col- 
° c loges Royaux avec vingt Chairesbtf11 

rentées. L e  prem ier fot-fondé pat 
Don Fr. Jilecü Y 'cem i du PeroOi 
fous le titre de Saint Philippe CT de Sc№
Marc. L e  fécond par le Vieeroi 
Martin Henri¡ptez.., pour l ’entretien d£ 
quatre-vingts Collegiaux ou Ecola : 
d’H um anitez, Jurifprudence St Thcü' 
lo g ie , les Jefuites en font Reéteu 
St Profeffeurs 1 on l ’appelle Sain

r r  M a«111'
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Martin. L e  troifiéme par l’A rche
vêque Tortbio Alfbonfo Atogroveyo >fous 
le titre de St. Toribio Evêque , pour 

. l’entretien de vingt-quatre Collegiaux 
qui fervent au chœ ur de la C athédra
le ; ils on t l’habit gris &  une bande 
violette qui leur pend en double par 
derrière, ils étudient les Sciences E c- 

I clefiaftiques fous un P rê tre  qui en e it  
:1e Reéteur. L e  College entretient 
•auflbiïx Enfàns de c h œ u r ,  fous la 
conduite du  M aître de la C hapelle , 
& du Vicaire ou fous-D iacre  qui y  
demeure. Ce College a plus de 14000 
piaftres de rente. > x i , ' ’•».<• .

L e  Chapitre ou Gabildo de la M é
tropolitaine eft com pofé d’un D oyen , 
Archidoycn ,  C hantre , - Ecolatre , 
T reforier, &  de dix Chanoines, dont 
on en a  retrartché un pour en donner 
la rente à  l ’Inquifition ; chacune de 
ces D ignitez a 7000 piaftres ,  8c les 
Chanoines 7000 y les fix Rationeros. 
Prebendiers en ont 3000 chacun, 8c 
les trente Chapelains en ont chacun 
6,°o , fans parler desM uficiens 8c E n- 
kns de C hœ ur.

Cette E g life , qui fu t le prem ier 
édifice de L im a ,  fu t mife par Fran- 
Ç°is Pizarre fous le titre  de YAflomp-

Tome il. S tioni
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tion ; mais Paul I I I  l’ayant érigée en 
Cathédrale en 1741 , lui donna celui 
de Saint ^ean ГEvangelifte , pour 1» 
diftinguer de celle de Cufco quiavoit 
déjà ce nom . Elle fut fuffragante de 
Sévi lie jufqu’en 1746 , que ce même

Métro- Р аРе l’érigea en M étropolitaine, à 
joie. laquelle on a donné pour fuffragaus 

les Evêchez de Panama, Quito, Tm- 
xilio, Guamanga , Ariqutpa , Cufcti 
Santiago , & la Conception du Chi
l i .  іэ nu ‘ü : .... >;q <зЙ;дЗ эпи £ àu#
' L e  premier Archevêque fut D. Fra) 
Gerànymo de Loayfia Dominiquain j Й 
afleïnbla deux Conciles Provinciaux) 
Je prem ier le 4 O étobre iy y r ,  où il 
ne iè trouva aucun Suffrsigant, mais 
feulement les Procureurs des Evêques
de Panama ,  Q u ito  &  Cufco j le 
cond fut ouvert le z M ars 15*67, Iй 
Evêques de la P la ta , Q u ito  & Ympc* 
rial y aflifterent avec les Procureurs 
des autres Cabildo. Il rétablit l’E* 
glife ru inée , & la couvrit de man- 
gliçrs. >і і *ЬэНп;Э  «{. ob эгаэіѴ'У1

L e  troifiéme Archevêque Don 
ribio eft réputé pour Bienheureux.

L e  neuvièm e, Don Melchtor de 
nan y Cifneros, à la mort du MarqulS 
de M alagon , fu t nommé Vicero* j

Gou-
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Gouverneur ^ C a p ita in e  General des 
Provinces du Pérou. Ce fut le pre-« . zv 1 J !mier en qui l’on a vû  ces deux di- 
gnitez réun ies, qui ne me paroif-

me Iujet. u
La Ville de L im a renferme hu it ParoiT 

Paroiffes : la ¡première eft la C athe- fei; 
drale, où il y a quatre Curez 8cdeux 
Vicaires , ce qui eft contre les L o ix  
Canoniques, qui ne prefcrivent qu’un 
Curé à une Eglife , parcequ’un corps 
ne doit avoir qu’une tê te  ; le vaifleau 
eft allez beau , bien b â t i , &  a trois 
nefs égales: on y conferye un m or
ceau de bois de la vraye Croix.

La fécondé eft celle de Sainte An- 
»? fdeux C ureajôc. un  V i-
Ciird. ¿o o k O  53 oîiujP ç smxftBSf .oh

L a  troifiérùe Saint Sebaflien, qui en 
a auffi deux, d?  , s r.N  .si ob joupb ; 3

La quatrièm e Saint Mjtfcel , f un 
CuréJ. t. îà'U i oblidèO eauur: tob -

La cinquième Saint Lazare, unC u- 
ré-Vicaire de la Cathédrale.

La fixiéme ïV4 Sa Antoçhà » annexe 
St dépendante de la Cathédrale } on 
^appelle lot Htterfanos.

La feptiéme eft le Cercado ,  qui 
¿toit la Parodie d’un Fauxbourgd’In -

diensS a
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diens qu’on , a renferme dans la Ville 
depuis qu’on en a fait l ’enceinte -, les 
Jefuites en font Curez.

L a  huitièm e eft établie depuis peu 
d ’&n$ées_,; qn l ’appelle San Salvador t 
<$|i Saint .SuuveiitfZ inungiof .

Il y  a plufieurs H ôpitaux  pour les 
mAlatics ,$ç pauvres de la Ville. Le 
prem ier J  appelle Saint y/»^ra'.L\ eft de 
fondation Royale pour les Efpa- 
g n ô ls , c ’eft à dire les Blancs ; 
t e y b lg ^ i  t e  M archands j&uqaatre 
W e^ïi$ôi3f jupavorloiA laimorq

L’t lui 4 e fondôs^oar-
ceux qui ibrt.ent, eq convalefcenee de 

^ndiC raï iU font fenussaparUes
Freres de Saint Jean  dalfâiéu . i 'i«qr/ 

^ re tfiffcfond& ùhi-
W R f i  W  t e  f t t e  iparéAùSii* 
SW i& BS Æ 9 fte o :i4o«tj'Æ O ^ avons 
Pay,e- . .xinbiqôH  eoïîufi 3& on:

g4«s 
letirs con-

^ ^ è Ç P ^ c f^ lH P g f ib jg rp tÎ fe i  fàribtf1 
Y ^ Ç a% f e ç h a r g e .n££1 -tuai ab

Celui de S  (tint Barthélémy fut fonde 
ï£ J  J e t o  iïarâviMy

i.aïîâiSl eal n 'o q  oib;
Dans celui de Saint Lazare on a foin 

dÇ5. l e ü a ic W t une 
«ïfib. è îfu iïO  fil obno licM  aniiFon’ 
si î S
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Fondation Royale quifert à ceux qui 
tombent du mal caduque , &  aux
fous.

Il y a une M aifon pour les Enfans 
Trouvez jo ignant N .D .  de A ntochà, 
appellée los Huérfanos.

L ’H ôpital de Siint Cofme &  de 
Saint Damien a été fondé par les ha
bitan« de L im a pour les femmes Efpa- 
gnôles., EOflil.S .gai o-îia r ffii'o "t Aofig 

Celui de Sainte Anne fut fondé par 
le prem ier Archevêque Jeronie w  
hoay/ia pour les'L ïdiens ,  le R o i en 
fait aujeLÜEâ’hui la fdépëUfeiil iup xu to

U y e n a tm  pouf léi /nct^dèfes ,  fer- 
vrpar les Bethlem ites. aoto-pf

U n  : a m r e p b u r , 'i&
lefèdèst ap 'd eb ô ffid é  la '-V ilIë’j  où 
font reçus 'C eiiX qurforten t de S airite  
Anne &  autres H ôpitaux.

Il y a auffi des Officiers pour dif- 
pofer des! 'Fondations que les plus 
dehes Ind iensorit fait pour les pau
vres de leur nation , comme je  Tai 
ditndi Jiif -fssû. u.rfc . i
uiùnfimùSi y sé h 'á -ü ú í fèndé pa r’ï ï t f  

irê tre  pour les P rêtres convalef- 
CeUSl£no Vtfcjmi w

O utre les H ôp itaux  des M alades, 
! y  a nne M aifon de la C harité  dans 

S - 5 la
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la Place de l’Inquiiition pour les pau-
vres femmes. O n  y marie les filles,
ou oh les fait Religieufes.
‘ Dans le College de 5* Graz, ae iai 
Ninàs ,  Où é leveun  certain nombre 
de filles trouvées , que les Inquifr

'  Con
vents.

t ib n d ç  plus de 600000 piastres, fous 
îdd ireêhon  du D oyén de laÇathedri' 
l e , £ç du Prieur de Saint Dominique, 
pouf marier v ingt filles §1 deur doB* 
S ë ? W b î t e i ® ^ e .  alîiV  b! 3Ç 

L iC o n fra iriê y âe ^ lÊ iu iÀ ^ iio n  »  
m arie une quarantaine à, 4 fo  .piaftres 
de -y- ogoilod

j  2"il2^€ 'ï7iSîdâ¥SïK îSüs ritiffî 
4 c  /V., D. deCocharcas , pour les pa°' 
vres filles d e s ‘Caciqttcsy Sfctm CoHe" 
ge pouf éfeyer les garço n s, ôü' ifso111 
Æoiites'fortes de M aîtres?
'  J ^ ’E ta t M onaftiqite ?quP3f/ïào fly 
tout ! r’ f' 1,1

L ’E ta t M onaftique qui a  Î iK
rŴ ndutou te  l’E urope , s’eft encore étt’iN1 

au-delà des vaftes mers dans les Col°' 
nies les plus é lo ig n é e s2 ô ir  il 4w ùpr 
jufqu’aux derniers récoinsftiabitez P11 
desChrétaëns mais c’eft particule 
rem ent à L im a qu’on voit desleg'0'1’ 
de M oines, dont les Maifons ont a 
forbé la plus belle & la plus griin 
partie  de la Ville. f
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Les Dommiquams y on t quatre Con* 

vents : le principal eft celui du R o - 
faire, enfuite la R ecolleétion de la 
Magdeleine, Saint Thonja? d’Aquin 
où eft leur E tu d e , & Sainte Rofqj^Ç

,™a' ç zaùvuow zoïfil pb.
Les Car de lier s en ont quatre : celui

dejefus, o u leg ra n d C o n v e n t, qu’on 
appelle auffi Saint François , enferme 
plus de p q  hommes , tan t M oines 
que Domeftiques , il occupe l’efpace 
de quatre quartiers, c ’eft le plus beau 
de la Ville. L e  fécond eft la R eço l- 
leétion de Sainte M arie des A nges, 
eu Gqadalupe j &  le ^roiïîÇijQp«^ lp  
College de S. Bonaventure. L e C ou
vent des Déchauifez de San D iego

£« Auÿ^ini pp  q n t ^ u ^ q ^ e  
contiennent plus de po'o MoineSvy 
Saint Auïuftm , ¿a de Copaccmana , 
le Collegqjde Saint Ildefonfé ,. &' le 
Noviciat, qui eft hors de k  V ille ,
“V ï A  7 7  4

îi LOrdtce'de la Merty en a trots ,  ta
B c t î? ’ 11 V i ller iî i ' dc dC
oethleena R C o llè g e  de 
Pierre N ( 4 ^ q u p ;  J  _
ç. . T ^ tg f  en ont Cinq, Saint Pâpl, 
^aint N to tu jf jJ le J^ o v ic ia t ou Saint

7? . ’Àn"
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nard. 4. Saint fo fp h  de la Concep
t io n , plus auftere que Vautre, enfer
me las Decalfas de la R églé  de Saint 
Auguftin. p. Sainte Claire, de la fon
dation de T o rib io , conferve le cœur 
de fon F ondateu r, il contient plusue 
300 Filles de l’O rdre  de Saint Fran
çois. 6. Sainte Catherine de Sienne•> 
de l’O rdre  de Saint Dominique. 
7. Sainte Rife  de Sa M aria , du même
O rdre. 8. Celui qu’on appelle at 
Prado eft peuplé d’Auguftines Reçu- 
letes. 9. Sainte Phereje, de VIn^ ,tu 
du Carmel. 10. Sainte RofedeVW ’ 
be. 11. Les Trinitaires. 12. E t/? /* ' 
fus-M aria  des C apucins, établies en 
1713 par quatre Religieufes venu«
d’E fpagne, par Buenotaires dont nous
abons parlé ailleurs. Enfin on j 
com pte plus de 4000 N o n a in s , P.,ir 
mi lefquelles il y a quatre ou cinq 
Convents de Religieufes fort regu 
hères. . ■ '

Abus fur O n pourroit ajouter ici uneM»'J 
tedivar- fon de la fondation de T orib io  p°

les femmes en divorce. Il eftinçroy* 
ble à quel excès on y pouffe cet abu» 
tous les jours on vo it des gens fe 
marier avec autant de facilité que • 
mariage n ’é to it purem ent qu’un
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trat c iv il, fur de iimples plaintes de 
mefintelligence , de peu de fanté ou 
de contentement j & ce qui eft enco
re plus é tonnant,  ils fe rem arient en- 
fuite à d’autres.

Cet abus leur eft venu d’Elpagnc 
dans le temps même de l’établifl'e- 
ment de cette Colonie. L e  commer
ce qu’on y avoit eu avec les Maures 
l’avoit rendu fi com m un, que le C ar
dinal Ximenèsfe c ru t obligé d’y cher
cher du remede -, &c parceque le p ré 
texte d’affinité fpirituelle autorifoit 
fouvent les d ivorces, le Concile de 
Tolede qu’il afiémbla en 1497 -, Qflr 
donna que dans les Baptêmes on au- 
r°it foin d ’écrire le nom des Parrains 
& Marraines j  afin qù’on connût la
Verité.n»n,3  .aiuailrr à lieq  apodi

Les Filles Repenties on t auffi une 
retraite, que je  ne crois pas fort peu
plée, par le peu de fcrupqle qu’on  fe 
fait dans ce pais du libertinage, & par 
'e peu de fo in  qu’on prend de le jep ri- 
n'cr : ©n les appelle les Amparadas de 
h Conceptiaf^ ■

Il femble que par le dénom brem ent 
de tant de C ont ents &  de M aifcns R,e- - 
'’gieufes de to u t fexe, on doive con+ 
jcéturer que L im a eft une Ville où’

S 6 re>-
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régné une grande dévotion : Mais il 
s’en faut de beaucoup que ce bel ex
térieur foit foutenu par là pieté de 
ceux qui les habitent -, car la plu
part des Moines y m ènent une vie fi 
ïicentieufe , qu’il n ’eft pas jufqu’aux 
Supérieurs & aux Provinciaux qui ti
ren t des Convents de leur dépendan
ce des femmes coniid érables pour 
fournir aux dépenfes d’une vie mon
daine, & quelquefois à des débauche5
fi pfêife’içaéh ée$ÿ;f<ji£jl*îoé> font point 
de difficulté d ’avouer les enfans quien 
viennent ,  & d’avoir auprès d’eux c« 
tém oins inconteftables de leur dei'e" 
g lem en t, aufqueîsils laifléntfort fou- 
vent pour héritage te frod)dont jls font 
revêtus4n<çeiqitji ŝ’-éfiend quelquefois 
à .ptaasi ry; » J.cl
dbis çroirerLcevquW  AitS: d it fo1' le 

SflijBHænsrilSfiibTO 3M7VUOO y
-tfo icMt Réligieufes^ l’exception de

trois ou quatre C onvents, n’ont au 
qu’une apparence de-régularité qu el 
les doivent feulem ents laclôtures c r̂ 
au lieu de vivre en comm un & dans ■’ 
pauvreté, dont elles font vœ u, e"eS
vivent en particulier à leurs f ra is ,aV<̂
une grande fuite de Dom eftiqu^ v
d’Efclaves Noires & Mulâtreflès, d°^
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elles font les miniftres de la galante
rie qu’elles entretiennent à la gril
le.

O n ne peut parler de la vie de l’un i.Conc. 
& de l’autre fexe fiins leur appliquer <5. 
ces paroles de Saint Pau‘1 , T'ollerts 
membra Chrifti factum membrn meie- 
tricis. ''¿ b rro î eib ' Tf iO çeb m et

Sur l’exemple des gens qui par leur 
état doivent'édifier les fecüîiers, il eft 
aifé de deviner quelle eft la paflïon do
minante1 dans ce pais. Sa fertilité , 
l’abondance de toutes i choies , & la 
molle tranquillité dont on y jo u it  
perpetucllemenfcýíie-contribuent'pas 
peu au tem peram ent amoureux qui 
y regùe. O n  n 'y  éprouve jamais Pin- 
t em periede l’air , 1 qui æonfèWÎP tou 
jours un jufte milieu e n tré  le fro id  ¡de 
lânüieÿ» &'la- chiipt»adfftjótfir:?'i<&es Bèaufé 
nuages y couvrent ordinairem ent le au Cli- 
C ie l, pour garantir ee t heureux cli- mat. 
tta t des rayons que  le Soleil: y  darde- 
roit perpendiculairement $ & e e s  nua
ges ne feohangerrt jamais en plüye 
qui puifïè y troubler la promenade , 
m les plaifirs de là vie , ils s’abaiflént 
feulement quelquefois' en; brouillard , 
pour rafraîchir la furfacc de la terre ,
*fe forte qu’o n y  e it  toujours afluréda

S 7 tem ps
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temps qu’il doit faire le jo u r fuivant} 
&  h le plaifir de vivre dans un air 
toujours également tem peré , n’étoit 
pas troublé par les ffequens tremble- 
mens de terre , je  ne crois pas qu’il y 
ait de lieu plus propre que celui-ci, a 
nous donner une idée du Paradis ter- 
re ftre , car la terre y eft encore ferti
le en toutes fortes de fru it^o jo ?  <: '

O u tre  ceux qu’on y a tranfportez 
d ’E urope , comme , Pommes , Fi
gues ,  Raiftns ,  Olives , &c. on y 
trouve ceux des Ifles A ntilles,  com
me Ananas, G ouyaves, Patates, Ba
nanes, Sandies, M elons, & d’autres 
qui font particuliers au Pérou de ce 
genre les plus eftimez font les Ch<r‘‘ 
moyas, qui reflemblent en petit à l’A
nanas & à la Pomme de Pin -, ils f°nt 
pleins d ’une lubftance blanche & fer- 
m e , mêlée de grains gros cpmmedes 
H aricots > la feuille reifemble un pcU 
à celle du M eu n er, Si le bois au Cou* 
dreuncb s>3Î£3pm H anpiol rrroh

Les GranadiUas font une efpece yc 
Grenades remplies de grains noirâ
tres y qui nagent dans une fubitanÇ£ 
vifqueufe, de la même couleur que « 
blanc d’œ u f , elle eft fort rafraîch«' 
iàn te  j .& d’un g p ô t aûçz agréable
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fes feuilles reflemblent un  peu à celle 
du Tilleul , 8c l’im agination des E s 
pagnols trouve dans les fleurs tous les 
inilrumens de là Paflîon. L e  Pere 
Feuilléequia defliné ce f ru i t , l’appel
le Granadilla Pomifcra Tt lia folio.

Les Higos de Tuna font le fruit d’une 
efpece de R aquette  ou d’E u p h o rb e , 
gros comme une N o ix  v e r te , cou
verte de piquans prefque auffi rudes 
que celui de la caloüfe de C hâtaigne, 
on le trouve bon 8c bienfaifant. Les 
Lucumas, Pacayes, Pepinos, Cirue- 
las, Prunes comme des Ju jubes, s’y 
trouvent en grande quantité.

On a cette  com m odité à L im a ,. 
que pendant toute l’année il y a de 
toutes fortes de F ru its , parceque dès 
qu’ils comm encent à m anquer dans la 
plaine ,. ils font en m aturité dans les 
montagnes circonvoiflnes, d’où on 
les apporte en H yver > c ’eft encore 
ici une particularité a rem arquer, que 
les Salions foient fi inégales dans la 
même latitude ,. que celles qui con
viennent à b  latitude Auftràle dans 
les montagnes , y foient dans le 
temps dè celles de la latitude Sep
tentrionale;

ïlufieurs perfonnes m’ont demandé 
coin-
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comment cela fe pou v o ir faire,  & 
pourquoi cette Zone torride que les 
anciens Philofophés & , même de 
grands Hommes comme Saint Auguf- 
tin  & Saint Thom as ,„ ^ tg c r û  inha
bitable par un excès,de chaleur , k 
foit en pluficurs endroits , parmi froid 
infu portab le , quoiqu’immediatemem 
au-deflbus du Soleil.

O n ne doit pas exiger d ’un Voya
geur qu’il explique les Phenomena

Ê eftcurs qui ne font pas initiez da® 
là Phviîque à T H ifto ire des Antilles 
du P /d ü  T e rtre  , fi. les trois raifo® 
qu ’il donne pour la temperature de 
cette Z one , pouvoient s’appliquer au 
p a ïsdon t je parle, mais!! cnU'US 
« ^ î^ d à c 'd n V iè n n e n t p b m th T V  
ventsM ÉzfefâÎfodëfëht'pas dans tou
te  la Z o n e , cV les terres qui font au- 
- & 3 . nîJffiWin OfîLI „a

_  . vents A îiz e z  ïïc fouftlfcnt pas dans tou- 
-té  la Z o h è f a u -  
dedans de l’Amérique Méridionale >-c 

s ' S’b fönt pas rafraîchies par 4e voifinagc 
d e là  mer.
5 2 T l m y a donc de rai fongénérale j 
que celle qui eft fondée für Tégalité 
J u  tem p s; d e là  préÎéneë;iSc;dql’ah' 
fence du S o le il, & fur l’obliquité JeJV11L.C UU QUlvll 5 CV IUT 1
fês rayons pendant quelques heures?
à Ton lever, & à fort coucher j u1*1̂
— ***- ¿̂ — Q'OïlYil? |  A quo1*
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quoiqu’elle prouve beaucoup , elle ne 
fuffira pas pour Lim a , fi l’on com 
pare le peu de chaleurs qu’il y fa it, 
avec celles qu’on relient à la Bave de 
tous les Saints , qui eft a peu près fous 
le même parallèle & au bord  de la mer.
Il faut donc y ajoûter que le voifina- 
ge des m ontagnes qui traverfent le 
le ro u , contribue beaucoup à tem pê
ter l’air qu’on y refpire.

Mais on infifte , St on demande 
pourquoi ces montagnes y font'aufii 
froides que dans nos climats. Je ré
ponds à ce la , qu’outre les raifonsge
nerales qu’on en peut d o n n e r, la fi
xation  des m ontagnes de la Cordil
lère ou des Andes, en eft une nouvel
le caufe : car elles gifent ordinaire
ment N o rd  & M æ î  fuit. ? ,

x . Q ue s’il fe trouve des rochers R ,  Voyez 
a plomb comme une m u r ^ g  , , i l  eft ^ ’xx.

\  ’ V  che XX.évident que les faces expofees au L e- dag. 142. 
vanr A- ____ - __ 6vant &  au C ouchan t, ne recevraient 
e Soleil que pendant fix heures, 
Quand même ils feraient au milieu 

une plaine j  &  s’il fe trouve quel
que montagne au-devant, ils en rece- 
Vlont beaucoup moins , c ’eft à dire 
utoins de la m oitié des rayons que 
cÇoit la plaine ,  St environ , feu

le-
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lement ,  pendant le quart du jour 
naturel.

2. Mais pour faire une fuppofition 
fur laquelle on puiffe raifonner en ge
neral , nous donnerons à la pente de 
nos montagnes un anglede 44 degrez, 
qui peut être regarde comme un jufte 
milieu en tre  celles qui font plus roi-
des, &  plus couchées. Alors on con-
noîtra  qué celles qui ne font point of-
fufquées par d ’autres montagnes com
m e  peut être  A C , doivent être éclai- 
rées pendant les trois quarts du jour. 
M ais on fait que depuis le lever du 
Soleil', jufques vers les neu f heures} 
l’obliquité de fes rayons for la forfa« 
generale, &  la refinance d ’un air con- 
aenfé par le froid de t y heures d’<d>- 
fence, fur lequel il faut qu’ils agi®151 
pour fe m ettre  en mouvem ent ,  ren
dent fon aétion peu fenfible jufqui 
ce  qu’il foit élevé à une certain6 
hauteur : car foivant quelques b°nS 
Phylîciens , le froid confifte daos 
Ufte ceflation de mouverfterit.V 3  Wà 

3. Si une m ontagne eft contigue 4 
une autre , il eft évident qu’elle 0* 
fera couverte , ju fqu’à  ce  que le S°‘ 
feil ait a tte in t la hauteur de l’ang1 
T D C ,  que forme l’Horifon âve.c
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ligne tirée du pied d’une m ontagne 
par le fommet de l’autre -, donc le So
leil n’agira for tou te  la forface E D ,  
que pendant long-tem ps, il n’en fera 
pas plus échauffé, parcequeles rayons 
fe refléchiffent en haut comme S A  
en N ,  où leur aétion eft interrom pue 
par le flux continuel de l’a ir , dont la 
violente agitation en ligne droite eft 
contraire a la chaleur , comme l’ex- 
perience le prouve par le v e n t, ou fi 
l’on veut par un fouffle pouffé avec 
force „< en ferrant les levres ,  lequel 
rafraîchit la main qui le reço it. ûsM  

Enfin , lorfque le Soleil étant au 
Zenith, échauffe violem m ent la plai
ne, il n ’échauffe qu’à demi la m on
tagne* ¡comme 11 eft
qui favent un peu de G eom etrie , puif- 
qu’en fuppofant les rayons du Soleil 
parallèles, la furface E D ,  n ’en re
çoit pas plus que la perpendiculaire 
E Y , égale a X D ,  qu ’on peut con- 
ûderer dans la plaine ,  quoique la l i 
gne E Ÿ  doit beaucoup plus longue^ 
©ais le triangle étant reétangle & 
nofcele, les quarrez de ces lignes qui 
Cx priment les forfaces fem blables, 
ctant entre eux comme i f  à 4 ^ , c ’eft 
4 dire à peu prés comme un eft à deux,.

on
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on connoîtra que la montagne reçoit 
la m oitié moins de rayons que la plai
ne , ce qui revient au quart du jour 
naturel ,  comme dans le premier cas; 
donc le Soleil employera la moitié 
plus de temps pour rendre la terre ca
pable de produire dans la montagne, 
qu’il ne lui eňi féWrisfófisJa plaine; 
doncla récolté fe do it fâiré long-temps 
a p rè s ,  & il n’eft pas étonnant que 
á^©irdiíBerťMeéí-1t-puiflew'á íI ^  à flj 
iw s m n o b  5Ô t

tions qu’on pCtitfai re  y 'h ïà  l’àppliW" 
tion de ce raifonnement aux vallées 
&  aux m aňtágtté^fbtn “feifcnt Eft & 
O u e f t, il ne me convient pas d’en ri- 
re  davantage, je  paflerai à une au
tre  remarque^ J e P K ‘ Vallée de 
ma. a s  ; aiqmoxo i^q  cT-

Depuis le trem blem ent de 
lasbternsvn’ÿ  pas du W .
co m m e a u p a r a v a n t ,  c ’e ft pourqUQl 
on trouve m eilleur m arché de 
faire venir du C h i l i , ¿ ’où l’on ü' 
rc tous les ans de quoi nourrir f’ 
ou doooo' hommes ,  comme je 1 
ftipputé a illeu rs; la m o n ta g n e # “; 
refte du pais fuffit pour nourrir f 
habitans.
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Pour ce qui cil des fleurs de Jardin, 

¡je n’en ai vu aucune particulière à ce 
pais, fi j ’en excepte, les N iories, qui 
refiemblent uhjpgftjg b ifleur d ’O ran- 
?e> l’odeur en ,eû moins fo rte , mais ’

3ibnex .iuoqaq.fn«.ab auiq
Je ne dors pas oublier ici les parti- 

«ilaritez de quelques Plantes du pais 
dont j ’aj entendu parler à des gens 
d'gnes. de foi. Il y a u n e  herbe ap- 
’’ellée C /iz^«g^aJqquj3Gi3OflËicomme 
■iie ioucnè de gram en , &  donne un 
:P1C d o i^ k  déçojftiqn toffiberén 
ælire pendant quelques jours ceux qui 
31 hoivenj^ J ^  Indiens s’en iervent 
’°Ur corinoître le naturel de leurs en- 
a'ls-, fait fon
n e t ,  ils m e t te n t  a u p rè s  d ’e u x  les in f-  
fumens de tous les métiers qtt’ils peu- 
tnt em bràfler, par exem ple; à une 
jille une quenouille , d ed a la in e , des 
afeaux, de la to ile , des batteries de 
u>fine,  &c. , | .y n  G arçon n  ham ois 
^cheval, des alênes, des m arteaux; 
Æ 8? ce ly ide  tous,ces outils auquel 

attachent, le plus dans leur délire,
• b  marque fûre du m étier auquel ils 

a’nPa me: l ’a afliiré 
m rùfgien François, q u i a été té-

10ln de cette rareté
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Dans les plaines de T ruxillo  il fe 

trouve un’ arbre qui porte  zo ou 30 
fleurs toutes differentes & de diver- 
fes couleurs, jointes enfemble com
me une grape de dattes , on l’ap
pelle Flor del ParaiJJo , F leur du Pa- 
d M » 8 q b ' £ Ifu p  àaqaoxs t *

A ux environs de Caxâtambo & oe 
San Matheo, V illagedela  Coritree® 
L im a à la chute des m ontagnes, °n 
trouve certains arbriffeaux qui p°'" 
ten t des fleurs bleues, lefquelle»en le 
changeant en f r u i t , produifent c№' 
cune une croix fi bien faite y qu’a¥eC 
l ’équerre &  le compas on nepoun'01t 
pas mieux la feire^’b n d îs l  «»innoOT 
i D ans la Province de losCharcm ■> ^.r 
les bords de la grande rivieře de
que, il c ro ît de grands arbresqui o n t3
feuille comm e YArrayan ou leM »1^ ’ 
dont le fruit eft une grape de ccenn 
vetds ,  un peu plus p e tit que lap311̂
me de la mainj/ leiquels étant ouv£'rs’
découvrent plufieurs petites toues 
blanches comme les feuilles d ’un h 1 
vre ,  &  dans chaque feuille eft 
cœ ur , au centre duquel on voit un 
croix avec trois d o u x  au pied- b  
rte doute po in t que l’imagination 
pagnole ne faiTe une partie de ces 
prefentations.
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Dans cette m êm eProvince fetrou«- 

ve l’herbe appellée Pito Real., laquel
le réduite en poudre diffout le fer fie 
l’acier : on l’appelle ainfi du  nom d’un  
oifeau qui s’en p u rg e , il e ftv e rd , fait 

peu près éfi pe tit comme un Perro- 
u e t, excepté qu’il a une efpece de 

couronne Sc le bec long. O n  d i t
u’au M exique pour avoir de cette  
ierbe, on bouche avec des fils de fer 
: Ctou de leurs n ids, qu’ils font dans 
es arbres , Sc que l’oifeau coupe ces 

par le moyen de cette herbe dont 
apporte des feuilles qu’on trouve

Ur le lieu. O n  ajoute m êm e quede$ 
’bfonniers fe font fauvez p a rce  m oyen 
en coupant les grilles. Gela paroit un 
’eu fufpeéfeivb ebn- ' mis!Sfi. gblod ÜoF

O n y trouve Uuffi le Maguey dont 
t>n tire du m iel, du vinaigre St de 
a boiifon j les tiges ôc les feuilles 
°nt bonnes à m anger -, on les peut 

travailler comme le chanvre, on
_>re le fh qu’on appelle Pito -, le bois 
ert a couvrit les m aifons, fes épines 
ervent d’aiguilles, fit fon fru it fert de 
av'o« pour les Indiens.

La Salfepareille ,  le Q uinaquina ,  
_ ? )re dont le fru it eft femblable aune

I
^ande y laQ uefnoa ou Q u iuna , pe

tite
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t ite  femence, blanche femblable à la 
m outarde, mais inégale, dont on fe 
ièrt pour les chu tes, & pour une ma
ladie qu’ils appellent Pafmos, dont 
les accidens confiftent en des convul- 
fionsi le Sang de d ragon , un peu de 
R h u b a rb e , le T am arin , l’huile de Ca- 
m in a , &  l ’A lam aaca, fe trouvent 
aufli au Pérou -, le Baume qui en por
te  le nom n’y vient qu’en petite quan
t i t é ,  on l’apporte du M exique, com
me je  l’ai dit.

Il refte encore à  parler ici d’un pe
t i t  animal fo rt incom mode q u ’on ap-

(>elle Ptco, il entre infeniiblement dam 
es pieds entre cu ir & chair ,  où il 

nourrit &  devient gros comme nn 
po is, &  ronge enfuite la partie fi °n 
n ’a pas foin de l’arracher -, & cofflfflc 
il eft plein de petits œufs gros com
me de landes, i ro n ie  creve en l’art3' 
c h a n t ,  ces landes qui fe répande®1 
dans la playe , engendrent autant d£ 
nouveaux animaux j mais pour lcS 
foire m ourir on y m et du tabac ou 
fuif.
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M O E V R S  ‘D E S 1 E S T A -  
GNOLS Tfl) P E R O U

AV a n t  que de qu itter le Pérou, 
il eft bon de dire ici quelque 
chofe de ce que j ’ai pû remarquer des 

Mœurs des Efpagnols - Greoles de ce 
Pais. A comm encer par la R elig ion, 
je dirai que comme ceux de l’Europe 
ils fe piquent d ’être les meilleurs C hré
tiens de toutes les N ations -, ils p ré
tendent même fe diitinguer de nous 
par cette qualité , aiiïfi chez eux un 
Chrétign &  un:François eft une ma
niéré de parler fort en ufage , qui li
gnifie un Efpagnol & un François. 
Mais fans fouiller dans l ’intcrieur des 
uns & des autres -, ils n’on t rien dans 
l’exercice extérieur de la dilcipli-
ne Eccleliaitique qui doive leur 
mériter ce t i t r e  par préém inence. 
L’abftinence des viandes eft fort alté
rée chez e u x p a rl’uiagede la Groffura^

I qui confifte en langues , têtes , en- 
î traillcs, pieds & extrém itez des ani- 
; Maux dont ils m angent les jours mai-

8r« ,  fans parler de l’ufage de la M a n -  
Eome I I .  T  teca.
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ifca, ou graine de cochon &  de beuf 
dont ils fe fervent au lieu d ’huile & 
de beurre. E xcepté la Mefle , ce 
n ’cft pas l’ufage d’affifter à aucun au
tre  Office divin j ceux qui font éloi
gnez de plus de trois lieues de l’Egh- 
fe Paroiffiale, & les Indiens Chré
tiens d ’une lieue feulem ent, font dif- 
penfez d ’entendre la Mefle les jours 
d ’obligation ; on fe difpenfe même à 
L im a d’aller à l’Eglife de Paroifle, 
parcequ’il eft peu de bonne maifon 
qui n ’ait fon O ratoire , c’eft à dire 
une Chapelle où l ’on dit la Mefl'e 
pour la comm odité des Bourgeois, ce 
qui entretient leur p a te lle , & les 
éloigne de leur devoir de Paroif 
liens.

Enfin ,  à bien exam iner leur dévo
tion particulière , il femble que tout 
fe réduit à  celle d u R o fa ire , on le ré
c ité  dans tou tes les Villes & Bourgs 
des deux 6c trois fois la fem aine, dans 
les Proceffions qui fe font de nu it, efl 
famille , ou bien chacun en particu
lier au moins tous les foirs à nuit fe1' 
m ante. Les Religieux le portent 
pendu au cou , Sc les Séculiers feus 
leurs h a b its , la confiance qu’ils ont 
e n  cette  pieufe invention de Saint D°.
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minique G uzm an, laquelle ils creyent 
dcfcendue du C ie l , eft fi forte qu’ils 
fondent là-deflus leur fa lu t , & n ’en 
attendent rien moins que des miracles, 
amufez qu’ils font par le récit fabu
leux qu’on leur en fait tous les jo u rs ,
& par l’idée des bons fuccès que cha
cun d’eux attache à ce tte  dévotion 
dans le cours de fes affaires. Mais ,  
ce qu’on aura peine à c ro ire , j ’ai fou- 
vent remarque qu’ils y com ptent auflî . 
pour la réuffite de leurs intrigues 
amoureufes.

Après le Rofaire fuit la dévotion 
du M ont-C arm el, de laquelle les M oi
nes de la M erci ne retiren t guéres 
moins d’avantage que les D om ini- 
quains font de la precedente.

Celle de l’immaculée Conception 
vient enfuite, les Cordeliers & lesje- 
fuites l’ont tan t accréditée, qu’on en 
fait m ention au comm encem ent de 
toutes les aétions , même les plus in
différentes. L oué f o i t , difent-ils ,  

commencement d’un Serm on, aux 
grâces,  & le foir en allum ant de la
chandelle dans la m aifon, loué foit le 
frès-Saint Sacrem ent de l ’A u te l, & 
ht Vierge M arie N o tre-D am e conçue 
';ms tache ni péché originel depuis le

T  1 pre-



42-0 R e l a t io n  d u  V oyage 
prem ier inftant de fon être  ^naturel , 
defde el primer o enflante de fu  fer natural: 
on ajoûteaux Litanies AbJ'que labe con
cept#. Enfin cette queftion eft mêlée 
par tou t où elle ne peut fervir ni à 
l ’inftruétion, ni à l ’édification des Fi
dèles , & les exprefiions des Hymne® 
qu’ils chantent en l’honneur de cette 
croyance , font fi fingulier.es, qu’on 
ne fera pas fâché d’en voir ici quel' 
qucs ftrophcs notées.

O n  y remarquera une application 
du Cinquième verfet du Piçaumc 18 

- fuivant la V ulgate , D ieu a mis fa  tw  
te dans le Soleil, par laquelle on l'C- 
connoît q u e i’A uteurde ¡cette HyrtMie 
n ’étoi't pas fort verfé dans la langue 
de l ’E critu re  fainte , que des Efps- 
gnols étudient * menaient T- car°‘‘s’>l 
a v e it  confidté l’Hebi-cq, d l  auroitftn® 
doutç.reconiju qpe le fçps ¡peoe pal- 
fàge c il que D ieu a mis le t-ly-ôneda 
Soleil dans les C içux ,. Soit pofu‘> 

folium fuum  in e'is, id eft C œ lis) ce
qui ne convient guéres au lujet.

Ma-

fingulier.es
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1, Marie, tout efl Marie

Marie a vous

Toda la noche y el di a Tóatela nuit &  le jour

Je  ne fais quefenfer à  vous.

Toda vos refplandeceis
Con foberano ai rebol, 
•Çvueftra cafa en el Sol 
uicc David que teneis.

Vous brillez toute'
.Avec un fouverain éclat,
E t D avid dit que vous avez 
Votre, maifon ¿uns le Soleil.

Vueftro calçado, es la Lun«, Votre marche-ficd efl la Lune, 
Vaeftra veftiduta el S9I; Votre habit efl le Soled,
Manto bordado de Eftrellas, Votre manteau efl bordé cT Etoiles,. 
l'or corona el miimo Dios. E t votre couronne efl Dieu même.

Aunque le pefe al Demonio, Quoique le Diable en enrage, 
„^viente Satanasl EtqueSatanencreveâmsùpetca,
«beinus à Maria laitons Marie conçue
ln pecado original. Sans feché originel.

Demonio ella muy mal, Le Diable eft fort malade, . 
no tiene mejoría. Sans efjer anee d'en guérir,

ÎT r‘°  Pue^e deflurbar Parcequil nef eut détourner 
devoción de Maria. La dévotion à Marie.

C è -
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Ce fragm ent de Poëfie peut enco

re  fervir à faire connoître le goût I 
de la N ation  Efpagnole ,  qui n’aimé 
que des m étaphores & dès comparai- 
fons extraordinaires tirées du Soleil, 
de la L une j  des E to iles, ou des pier
res précieuies, ce qui les je tte  fouvent 
dans un ridicule ,  &  dans un égare
m ent qu’ils prennent pourdufublimc} 
c ’eft ainii que dans cette Hymne le 
P o è te  attribue à la V ierge la Lune 
pour m arche-pied’, les Etoiles pour 
la bordure de fon manteau , dans le 
tem ps qu’il m et fa tnaifon dans le So
leil ,  qui doit par confequent renftr- 
m er to u t cela : mais s’il a manqué de 
jugem ent dans fon Enthouiîafme Poé
tique ,  on peut dire qu’il, s’eft bien 
t ro m p é ,  lorfqu’il d it que le Dia№ 
creve dans fapeau  de voir la dévotion 
a la V ierge en crédit au Pérou. Cet
te  dévotion eft certainem ent trop mê
lée de vices &  de fenfualité , P°111 
nous faire penfer qu’elle leur foit beau
coup m éritoire : je  fai bien 
font fort ioigneuxde réciter plufie111’ 
Rofaires par jo u r  ; mais en cela on pel‘j 
dire qu’ils font de vrais Pharifiens,*?

qu’l«

*  Putant enim quoi! in tnuitiloquiefuotxM^' 
fur. Mat, c,6,
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qu’ils croyent que la priere confifte à 
parler beaucoup , quoique du bou t 
des levres & avec fi peu d’attention,« 
qu’ils m arm ottent fouvent même leur 
Chapelet , en converfant de- chofes 
qui ne font guéres compatibles avec 
de pieux Exercices. D ’ailleurs ils 
vivent tous dans une forte préfomp- 
tion de .leur ia lu t, fondez fur la pro- 
teêtion de la V ierge & des Saints, 
qu’ils croyent .m ériter par quelques 
exercices dejGonfeairie, dans lesquel
les les M oines les on t a/Tociez , fans 
leur faire obferveirquela prem ière dé
votion c o n f i f te d a n s ia  réform e du 
cœ ur, St dans la pratique des bonnes 
mœurs ; il fernble au eontrairc. que 
?ar les révélations, &  les nfijacles 
>eu avérez qu ’ils affectent de-leur do
uter continuellem ent en cha ire , dans 
leurs P réd ica tions, ils veuillent aïsu- 
fer de la facilité forprenante avec la
quelle ccs Peuples croyent les chofes 
les plus ridicules &  contre la bonne 
Morale ,  c e  qui eft fans doute très- 
pernicieux à la pureté de la R elig ion ,

très-défendu par une C onftitu tion  
de Leon X  ,  donnée en iy i6 .  J ’en 
Pourrois citer quelques exem ples, fi' 
a groffiereté de ces fiétions ne me ren- 

T  4  doit
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doit fufpcét d ’en faire accroire : delà 
vient que ces gens ne favent prefque 
ce que c ’eil que prier D ie u , mais ils 
s’adreflent feulement à la Vierge & 
aux Saints -, ainfi l ’acceiToire de la 
R elig ion  étouffe parmi eux le prin
cipal.

Ce Peuple n ’eit pas feulement cré
dule au dernier point , mais encore 
fuperftitieux ; ils jo ignent au Rofai- 
rç qu’ils porten t pendu au cou des 
'.Attllas, efpece de Châtaignes de mer, 
& un autre fruit de même nature, ap
prochant de la figure d’une Poire ap- 
pellée Chonta , avec des N o ix  mufea- 
des ,  &  avec autres pareilles choies, 
pour fe garantir des Sorciers & 
mauvais air. Les Dames portent au
tou r de leur collier des amuletes, Ç11 
font des Médaillés fans empreinte, & 

■ une petite  main de Jayet large detro'S 
lignes, ou de bois de F iguier appe“c 
Htga , fermée à la referve du poUCe’ 
qui e il élevé. L ’idée de la verW 
qu’elles a ttribuent à ces amuletes, 
de fe garantir du mal qu’elles s’imag1' 
nent que peuvent leur com m uniq^ 
ceux qui admirent leur beauté} t»8*’ 
qu ’elles appellent A- «m/  des yeux > °n 
fait de ces préfervatifs d ’un plus g1'05
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volume pour les enfans: C ette fu- 
perftition eft familière aux Dames &  
au Peuple , mais il y- en a une autre 
prefque generale , &  de grande cdn-* 
fequence pour éviter les peines de l’au-* 
tre vie , c’eft d’avoir foin de fe m unir 
pendant celle-ci d ’un habit de M oine, 
qu’ils achètent pour m ourir , & fe 
faire enterrer dedans, perfuadez que 
revêtus d’une telle livrée fi refpeétée 
ici bas, ils feront admis fins difficul
té dans la g lo ire , &  ne pourront ê tre  
ehafl’ez dtos les ténèbres extérieures 
ainfi que les Moines le u r  font enten
dre. I l  ne faut pas s’en étonner , on 
bit que cette dévotion , qui a com 
mencé en France dans le douzièm e 
fiecle, tournant à com pte aux Corn-- 
ffiunautcz,' fit avancer aux Cordeliers 
* que Saint François faifett reglement tout“ 
iu ans une defeente en Purgatoire , (y  en 
’iroù tous ceux qui étaient morts dans le 
iaint habit de fon Ordre , • & quelques au- - 
très rêveries qui furent condamnées-
au Concile de Balle dans le quin- 

I  y zie»-

# ^orientes in proftjjione ST habitu Ordinis Mi- Zr 
srum. ultra annum , non pajjuros in pœnis Pur* '  

7:n°ri’ ’ Franci ¡eus ex etivino přivili*
<]uotannis ad Purgatorium descendit , CuoCaute / /

Kn,> ad Coclum deducit. Srond. an. 144 J.. ' '
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ziém e fîecle , à quoi ces Moines Ont 
eu peu d ’égard au P é ro u , & dans ce 
que j ’ai vû de Colonies Portugaifes; 
car leurs Eglifes font encore pleines de 
Tableaux qui repreièntent cette an
nuelle defcenté de Saint François au 
P u rg a to ire$ les autres Ordres n’en di- 
fent pas moins de leur Patriarche.

Ils on t encore trouvé un autre 
m oyen , enabufant de la crédulité des 
riches , de s’attirer quelque portion 
de leurs trefors ; c ’elt de leur perfua- 
der que plus ils fe font enterrer pro
che de l’autel, plus ils participent aux 
fîiffrages des prières des Fideles ; & 
fe trouve des dupes allez fots pour les 
c ro ire , &  le dater tacitem ent qu’il y

Non aura acception de perfonnei auprès
nc'cebtio ^ ' eu " te ŝ û rent deux Particulier» 
p Cerfrna- quelques jours avant que je  fortifié de
rumapud L im a , quiavoientdonnééhaçundoûo
Veum. piaftres 5 c’eft à dire plus de 14000 
a om‘ C francs , pour être enterrez dans Ie

C harnier des Auguftins de cette VilL 
Com m e l’experience fait voir Çue 

ces honneurs &  ces avantages inaagj' 
naires finiiTent avec la folennité.de 
l ’enterrem ent ,  m algré les fomrfles 
considérables qu’ils on t coûté , 0,1 * 
recours aux legs pieux fous le nom de

folennit%c3%a9.de
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fondation de Mefles , ou autres priè
res : Il n’eft point de m ourant à qui 
l’on ne perfuade la neceffité d’en faire 
pour éviter les peines de l’autre vie ; 
on leur exagere il fort le m érité de 
ces donations, que tou t le monde veut 
ainfi racheter fes péchés au préjudice 
de ce que la charité & les fentimens 
naturels exigent à l’égard des plus 
proches parens , des créanciers &  
des pauvres ,  par les mains defqueîs 
nous devons les racheter , fuiyant le 
précepte de l’E criture : mais parce- toccata-' 
que le bien que l’on fait aux uns & 
aux autres eft b ien -tê t enfeveli dans 
l’oubli, l’amour propre qui laifle erp- iniquita- 
core dans le cœ ur une envie de s’é te r- tes tuas 
nifer lorfqu’on fe voit retrancher du 
nom bre des hom m es, fait nréfererjes 
fondatrons aux autres bonnes œuvres, m m .  
parcequ’elles font plus propres à cet- Daniel' 
te fin , peut-être  aüffi pareequ’on les c<4' 
croit plus efficaces. E n  un  m o i, foit 
par la crainte des peines qui nous pref- • 
le le plus v ivem ent, ou par amour de- 
fheu & de foi-même j. la coutum e çn 
cft fi generale, & a tellem ent enrichi 
les Gonvents de L im a & de ■ quelques 
autres V illes, depuis une centaine d ’an
nées ,  qu’il ne refte prefque plus de

T  6  À biens--
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biens en fond aux gens du monde, la 
nature de leurs biens eli réduite aux 
effets mobiliers ,  il en eil peu qui ne 
foit feudataire de l’E g life , ou pour fa 
m aifon, ou pour fes métairies. Pour 
le bien de la Colonie il conviendroit 
qu’on y fit le même reglement que 
les Vénitiens firent en 16 o y q u i  dé
fend l’alienation des biens en fond en 
faveur de l’Eglife ou de main-morte, 
fans le confentement de la Républi
que , à l ’im itation de ceux de quel
ques Em pereurs * &  Rois de Fran
ce, 4 . Mais la Cour de R om e alar
m ée fit fufpendre pour un temps ce 
decret dans unpaïs où elle a moinsde 
crédit qu’en Efpagncj ainfi cet abus, 
félon toutes les apparences, y durera, 
&  dans peu de temps les Séculiers fc 
trouveront plus dépendans des Com
munauté?; pour le tem porel , qu’ils ne 
le font pour le fpirituel.

J e  ne dirai rien ici de la maniéré 
dont ils honorent les Images j à voir 
le foin qu’ils prennent de lés orner 
dans les maifons, & de brûler de l’en'  
cens devant elles ,  je  ne fai fi on ne 
pourro it point les foupçonner de pouf
fer ce culte bien près de l’idolâtrie- 
Les Q u ê te u rs , gens attentifs à joro-
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fiter des préjugez du peuple pour s’at
tirer fes aum ônes, en porten t dans les 
rues , à pied & à ch ev a l, enchaflees 
dans de grandes bordures fous un ver
re , qu’ils donnent à baifer moyen
nant la rétribution. Il e it vrai qu’en 
Europe comme en A m érique , on 
toit allez com m uném ent abufer des 
meilleures chofes, ce qui engagea les 
Evêques de France à demander au 
Concile de T re n te  une referm e fur 
cet article.

Par in térêt Se par ignorance , le 
Clergé & les Mornes fe m etten t peu 
en peine de les defabufer , Se de leur 
apprendre à adorer D ieu en efprit & 
en vérité , à en craindre les Jugçm ens, 
& à ne com pter fur la. protcélion de 
la V ierge & des Saints qu’autant qu’ils 
feront les imitateurs de leurs vertus : 
Au contraire s’ils en font des Pané
gyriques , ils les élevent fans difere- 
tion , & n ’y m êlent jamais aucun 
trait de morale j de forte que ces Ser
mons qui font les plus frequens pen< 
dant l’année, leur deviennent infruc
tueux, 8c les entretiennent dans leurs 
Préfomptions ordinaires.

Au refte , quand de telles gens prê- 
cheroient de bouc he les vertus chré- 

T  7  tien-
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tiennes, quel fruit poürroient-ils fai
re pendant qu’ils donnent de fi mau
vais exemples ? Sera-ce fur la modef- 
tie &  la douceur ? ils font eftrontez 
au dernier point : oferai je  le dire, la 
p lûpart font toujours armez d’un poi
gnard ) on ne doit pas penfer que ce 
foit pour égorger, mais au moins pour 
refiiter à qui voudroit s’oppofer à 
leurs plaifirs, ou leur faire de la pei- 
ne. Sera-ce fur la pauvreté & le dé
tachem ent des richefles ? les plus ré
guliers n é g o c i e n t &  ont leurs Ef- 
claves de tou t fexe : plufieurs Eçcle- 
fiaftiques font même parade d’habits 
de couleur ornez de dorure ,  fous leur 
habit ordinaire. Sera-ce fur l’humi
lité?  ils font d ’un orgueil infüpporta- 
b le , véritable image des Pharifieus 
qui vouloient préfider par to u t ,  * & 
être faluez en place publique. En effet 
non contens des profondes reverences 
qu’on leur f a i t ,  ils prefentent leurs 
manches à baifer en pleine rue &dans 
les Eglifes , où ils vont exprès inter
rom pre les Fidèles attentifs au &*' 

ed-

* .Amant autem primes recubitus in canis, &  f r' 
tuas Cathedra; in Synagtgis. E t ialutationes Ie 
?» V vccari ab hcmir.ibus Rabbi, Mat. c. »3-
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erifice , pour faire rendre hommage 
à leur prétendue dignité j. ertcelabien 
éloignez des fentifflensdu prem ier des 
Moines d’O ccident Saint B enoift, qui 
choifit pour fes R eligieux l ’habit des 
pauvres de fon tem ps, &  Saint Fran
çois un habit ridicule pour fe rendre 
méprifable aux yeux des hommes. Au 
relie on fait que pour les em pêcher 
de fe mêler des affaires du monde , il 
a falu autrefois que le R o i d’Efpagne 
t  lejfoit fervi de fon autorité  , encore 
n’en e f t- il  pas venu à bou t. E n 
fin prêcheront - ils d’exemple fur la 
continence ? c’eft ici le vice general 
qui ne fouffre prefque poin t d’ex
ception parmi ceux en qui l ’âge ne l’a 
point aboli.- Ils on tm êm e peu derc- 
ferve fur cet a rtic le , & s’cxcufentfur 
la necelîîté d’avoir une amié qui ait 
foin d ’eux 5 parcequc, à l’exception 
de la nourriture , les Convents n i  
leur fournifTent rien 3, d ’où vient
qu’ils font obligez de s’in triguer pour 

s’en-
J ' "‘JJ' ' Ü ( ' 4 '•

1 El Rey encargô à Don Luis Velafco Viifo- 
*ey > que procuraffe que los Prelados y Religio
ns eftuvienffen en los limites de fus officios, fin 
cntremeterre en los agenoscomo lo avianhecho 
’jgunas vezes , porque etto tocava el Rey y »

Lugaitsnientes, Herrtra <m, 1551«
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s’entretenir avec e lle s ,- en fe mêlant 
de marchandifes ,  &  quelquefois de 
tours de mains qui on t fouvent averti 
nos François negocians à la C ôte, de 
le défier d’eux comme d ’habiles gens.

. L e  Capitaine de la. M arianne , dans 
laquelle j ’ai, pafie ,. en a fait une dure 
expérience un d ’eux lui prit unfac 
de 800 piaftrçs.dans fa dunette.

C ette  difiipation eft aulfi la caufo 
qu’ils n ’étudient prefque point ; hors 
des grandes Villes on en trouve fou- 
vent qui favent à peine lire le latin 
pour dire .la Mefl'e. J ’ai même connu 
un Piofefieur de Théologie dansfon 
Convent qui s’en tiro it fort mal. A- 
près to u t, il eft évident que la plu
part ne fe font M oines que pour, me* 
ner une vie plus molle &  plus .hono
rable. O n  d it que le R o i d ’Efpagne 
s’apperçoit de ce mal ,  &  qu’il doit 
régler le nom bre des. C om m unauté

J e  dois ce tém oignage à la vérité; 
que ces remarques ne touchent point 
lès je fu ite s , qui é tud ien t, prêchent, 
catechifent ,  meme dans les Places 
publiques, -avec beaucoup de ze le ,^  
je  crois que fàns eux les Fidelès feroient 
a peine informez des principaux aP 
ucles de foi, 1
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Je dois encore refpečter ici la pro

bité & les bonnes m œurs des Evêques, 
à qui l’on ne doit pas to u t à fait im
puter le déreglem ent de leurs oiiail- 
les, qui par une ancienne coutum e 
font en quelque façon en pofleffion 
de vivre d’une maniéré un peu licen- 
tieufe , particulièrem ent les M oines
qui font les m aîtres, & ne rcconnoif- 
icnt d ’autre Jurifdiétion Ecclefiafti- 
que que celle de leurs Supérieurs, 
prétendant ne relever que d ’eux feuls 
& du Pape en dernier refl'ort : monf- 
îrueufe indépendance, fuivant l’inge- 
uieufe penfee de Saint Bernard * j 
tomme fi l’on tiro it un doig t de la 
Main. pour l’attacher im m édiatem ent 
à la tête.

Il m ’eft échapé dè com parer les 
Moines aux Pharifiens , au lieu que 
fuivant l’inftitu tion de leur é ta t, j ’au
rois dû lés m ettre en parallèle avec 
les Eflëniens : mais bien loin de faire 
v°ir que leur juftice abonde plus que 
(dle de cet Juifs , j’aurois m ontré des 
^ rtus qui confondroient la prétendue 

per-
. hib. 3. Confid. c. 4 Monftrum facis, /< ma- 

f  fxbmovens dieitum , facis pendere de capite, 
i‘n c l^ r̂ ,n mani& brnchto cMateralem ; Taie eft ft 

cort'<' re > mtmhra alittrlocasjjuam difp»~
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perfeftion de certaines Communau- 
tez chrétiennes. * ,, Us ne prenoienr 
j ,  point d’enfans parmi eux à caufc 

-5j de l ’inconftance de l’âge. Ils ne 
„  dem euraient point dans les Villes,

perfuadez que la trop  grande fre- 
„  quentation du monde éto it à l’ame 
„  ce qu’un air contagieux eft au corps. 
„  Ils ne porto ient point de poignard. 
w Ils n ’eserç,oient aucun de ces Arts 
з» qui font facilement trébucher b 
эз droiture du c œ u r , comme peut 
n  être la marchandife. Us n’üvoient 
33 point d ’Efclaves -,, nwis parceque 
„  tous les hommes font ne? libres r 
»  ils fe fervoient les uns les autres, 
, ,  recoanoiflant que nous jetions to® 
33 enfans de la nature notre go®®11’ 
s, ne mere que quoiqu’on ne nous

* Euleb. îib.8. Evang. Præpar. Homo i»ltrl> 
fu er  пето adoltfcens prepter inftabilitatem a’“11'1' 
fed  viri omnes aut [enes fu n t. In Civitatibm *  
habitant exiftimantes ut tontagionem aéris tcrl‘‘ 
ribus , fie ctmverfationem vulgi animo Я*1"' 
Hemo eorum belli inftrumenta fa h ita t , f i t  \  
eas artes exercent, quibus facile omnes in 
bitatem labuntur : Huila mercatura, nullm 
fen a tu s , nulla eis cognofcitur navigation non]1 . 
vus apud eos, fed quum univerfi fin t liber’ altl 
alteris ferviunt , omnes enim aiunt quafi wi! 
eadem natura genuit , quare quamvis no” vl1' 
m u r , fum as tomen reif fa  fra i res.
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„ appelle pas freres, nous le femmes 
» cependant en effet.

Au refte , je ne prétens pa-s par ce 
que je  viens de dire , exclure les gens 
de bien & de lettres du Pérou 6c du 
Chili, je fai qu’il s’en trouve dans 
tous les E ta ts , il en a paru d ’une pie
té éminente que l’Eglife a reçus dans 
le Catalogue des Saints. L im a a vû 
naître dans fa dépendance Sainte Rofe 
& Sainte Marie du T ie rs -O rd re  de 
Saint Dominique. Son Evêque To- 
tibia Européen s’y eft fanétifié ,  &  
l’on y honore le B. François Solano na
tif du Paraguay : mais après to u t ,  je  
fuis fort éloigné du fentim ent de l’Au
teur de la vie du B. T ôrib io  , qui d it 
que fuivant les apparentes, le Pérou don- Tiene 
nera plus de Saints au Ciel, qu'il n'a don- traza el 
né d'argent à la terre. L a  vertu  me pa- 
toît même plus ordinaire parm i les santos al 
Séculiers que parm i les M oines 6c les Cielo, 
Êccleliaftiques i je ne fais point de Suca.da" 
difficulté de le dire , ce fcroit une àVtier- 
feuffe délicatéfle d’épargner des gens ra.
qui deshonorent leur état impuné*
^ e n t ,  fous prétex te  qu’ils font con
terez à D ieu par des v œ ux  folem- 
nels.

Omne
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Omne animi- vitium tanto con/peftitu 
in fe ,

Ct imen habet quanto major qui ptcciï 
habetur. Juvenal.

C ’eft ce que je trouve à redire com
m e V oyageür qui remarque ce qui fe 
paffe dans le pais où je  me trouve, & 
qui tire une confequenee de la con
duite de telles gens, qu’ils ont peu de 
religion dans le c œ u r , malgré leur 
faite & leur affeélation extérieure.

Si nous examinons enfüite le caraéte- 
Des re &  les inclinations des Creoles fecu* 

Creoles. liers,,nous y trouverons,com m epar' 
m i les autres N ations,, un mélange de 
bon & d e  mauvais. Q n  dit que ks 
habitans de la Puna ,  c’eft à dire des 
m ontagnes du P é ro u , font d ’un afleZ 
bon com m erce, &  qu’il fe trouve par
m i eux de très-honnêtes gens , gefie' 
re u x , & prêts à rendrefervice, part1' 
culierem ent s’ils peuvent.en tirer W  
n ité  , & faire éclater leur grandeur 
d ’ame ,. qu’on appelle dans le pars fe 
P.unto^, ou le point d ’ho n n eu r, d°n 
la p lûpart1 fe piquent comme d rinc 
qualité qui les m et au-deifus des’au
très N a tio n s , qui eft une preuve
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pureté du fang E fpagnol,  & de la 
Noblefle dont tous les Blancs fe 
vantent. Il n’eft pas jufqu’aux plus 
gueux &  miferables Européens qui 
ne deviennent Gentilshommes dès 
qu’ils fe voyent tranfplantet, parmi 
bsIndiens, N o irs , M ulâtres, M efti- 
ccs, & autre fang mêlé. C ette  N o - 
blcflé maginaire leur fait faire la 
plus grande partie de leurs bornes 
’étions. J ’ai trouvé -au C hili qu’ils 
‘xerçoient beaucoup «l’hofpitalité , 
Pirticulierement dans les ta n t  pagnes, 
°ù ils reçoivent fo rt genereufement
Ci> étrangers y les» gardent allez 
'ong-tems >che£ eux- fans in térêt. 
C’eft ainfir ue les petits M archands 
HifcayepSjfit autres Æ fpagnols d’E u 
rope , .fon t de grands voyages à peu 
-le frais. î -'i '

Dans les grandes V illes &  à îâ  Cô- 
C nous trouvons au jourdhui que les 
écoles font déchus de ces bonnes 
^'alitez que nos premiers François 

■ JCUr avôientitrouve , & dont tou t le 
■ n°nde fe lo iio it, peut-être  que l’an- 
■ 'pathie naturelle qu’ils ont pour no- 
■ lc N ation , s’eft accrue avec le mau- 
E ais feccès du comm erce qu’ils ont 
|  ‘ avec nous. C ette antipathieI



438 R e l a t io n  du  V oyage 
s’étend jufques à diminuer l’affe&iot! 
qu’ils doivent avoir pour leur Roi, 
parcequ’il eft François. O n a vûdans 
les commencemens L im a divifé en 
deux partis, 8c dans la M ontagne, le 
Ç lergé 8c les Moines prier effronté
m ent pour fon C oncurrent : mais les

&laBifcayens difperfez dans le pais
p lûpart desEfpagnolsEuropéens,
form ez de la valeur 8c de la vertu de 
Philippe Q u in t, lui ont toûjours maf 
que leur fidelité -, de forte que 1£S 
Çreoles revenus de l’erreur de leurs
p ré ju g ez , commencent à prendre Je
l ’attache pour le Saint R oi, c’eft ainfi
qu’ils l’appellent -, 8c quand il refte*
ro it encore quelques efprits opiniâtres,
ils deviendront plus retenus , voya”1
là Couronne affermie par le confa’te‘
m ent unanime de toutes les Nat'°nS
Ils font craintifs, 8c faciles à gquV̂ ’
n e r , quoique difperfez 8c écartez d®
S upérieu rs, & qu’ils ayent miHelC
traites de deferts 8c de campagnes p°lli
fuir le châ tim en t, 8c que d ’ailletn’s .7 . a.n ’y ait pas de pais où la Jultiee L
moins fevere ,  car on ne punit P’ .̂
que perfonne de m ort : neanffl°inS
appréhendent les Officiers Royu^’
quatre Soldats de à Cavalh, ff1’on

eût
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Peut comparer à ce que nous ap
pelions Hoquetons, venant de la part 
du Viceroi , font trem bler tou t le 
Monde à 400 lieues loin de lui.

Pour ce qui eft de l'efprit en ge
neral, les Creóles de L im a n ’en man
quent p o in t, ils ont de la vivacité &  
de la difpofition aux Sciences ; ceux 
des M ontagnes en ont un peu moins : 
Mais les uns &  les autres s’en  croyent 
’eaucoup plus que les Efpagnols E u 
ropéens , qu’ils tra iten t en tr’cux de 
Cmallos, c’eft à dire bêtes ; peut- 
etre eft-ce un effet de l ’antipathie 
qui régné e n tr’eux ,  quoiqu’ils foient 
Sujets du même M onarque. Je  crois 
qu’une des principales raifons de cette 
îverfion, eft de voir toujours ces 
Etrangers occuper les premieres C har
ges de l’E ta t ,  &  faire le plus beau de 
leur commerce , en quoi confifte la 
Mule occupation des B lancs, qui dé
daignent de s’appliquer aux A r ts , 
pour lefquels ils n ’ont point de 
goût.

Au relie ils font peu amis de la 
guerre, la molle tranquillité dans la
quelle ils v iv e n t, leur fait craindre la 
Pei'te du repos ; neanmoins ils fup- 
Portent la fatigue des longs voyages



440 R e l a t io n  du V oyage 
par terre avec beaucoup de facilité, 
400 & yoo lieues de chemin par des 
deferts 8c de rudes m ontagnes, ne les 
épouvantent p o in t , non plus que h 
mauvaife chere qu’on y fait -, d’ou l’on 
peut conclure qu’ils font bons pour 
le pais qu’ils habitent.

E n  fait de commerce ils font, au
tan t que les E uropéens, rufez & fi® 
connoifleurs j mais comme ils font 
mous & pareffeux , &  qu’ils ne dai
gnen t pas s’en m êler s’ils ne font do 
profits confiderables, les Bifcayens & 
les autres Efpagnols d’E u ro p e ,q UI 
font plus laborieux ,  s’y enrichiflent 
p lu tô t. Les Ouvriers m êm e, qui® 
vivent que du travail de leurs mai®, 
font fi indolens qu’ils ne fe réfute® 
pas le foinmeil de la Siefta fur le ffli' 
d) j d’où vient que perdant la p'lis 
belle partie de la jo u rn é e , ils® 
font pas la m oitié de ce qu’ils poui* 
rqient fa ire , & rendent ainfi toUS 
lés ouvrages excefiivement chers. ,

Il femble que la mollefle & la f®' 
neantife eft attachée au p a is , Pclli 
ê tre  parcequ’il ert trop  bon j cai' l® 
remarque que ceux qui ont été ei^ 
vez au travail en Europe , y devi®'  ̂
nent lâches en peu de tem ps, coin®’
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les Créoles. Effectivement dans un 
mauvais pais les hommes font beau
coup plus robuftes & laborieux que 
dans les païs fertiles. Ce fu t par ce t
te raifon que Cyrus ne vou lu t jamais 
Permettre aux Perfes d’abandonner le ^lut 
>aïs rude, m ontueux 8c fterile qu’ils 
tabitoient, pour en chercher un meil- 
leur} difant que les m œurs des hom 
mes fe relâchent & fe corrom pent par 
la beauté du féjour où ils vivent. E n  
effet la force s’en tretien t par l’ex
ercice du corps, l’aile l’amollit par 
tl-op d’inaétion ,  8c l’énerve par les 
plaiiirs.

En g e n e ra l, les Creoles font d’un 
extérieur com pote , 8c ne fortent 
P'oint de cette gravité qui leur eft na
turelle. Ils font fobres pour le v in , 
mais ils m angent avidement 8c mal
proprement , quelquefois tous dans un 
même p la t ,  ordinairem ent en por
tion comme les Moines. Dans un re
pas d’ap are il, on fait paffer fucceffi- 
'cnrent devant chacun des C onviez, 
plufieurs petits plats de differents ra
goûts, 8c chacun d’eux les donne en- 
uite à fes dom eftiques, 8c aux afiif- 

qui ne font pas à ta b le , afin ,
’lent-ils-, que tou t le monde ait part

Tome I I .  V  à
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à laponne chcre. Lorfque les Créa-a la Donne cnere. juonque »es v>ilu- 
les venoient manger dans nos Vaiffeaux 
bù  l’o n  fervoit à la Françoife, dans 
dë grands plats difpo'fez avec art & 
fy m c tr ie ,  ils les enlevoient effronté
m ent pour les donner à leurs efelaves 
quelquefois avant qu’on y eû t touche; 
niais lorfque les Capitaines n’ofoient 
leur faire fentir cette  impoliteffe, n°s 

/siij Cuifiniers jaloux de leur travail, ne 
m anquoient po in t de leur reprocher» 
qu ’ils dérangeoient la’belle .'ordonnan- 
ce du feftin. Com m e ils n’ont plS 
l ’ufagc des fourchettes ÿdlà font obli
gez de fe laver à>la fin du repas, ce 
qu’ils-fiont tous dans uniriÊme baff’1» 
&  de cette  lavûre generale & dég°u' 
tan te  ■, ils n’ont point de répugnant 
dé fo  laver O s lèvres» ¿Les viando 
q u ’ils m angent font affaifdnnéës & 
quantité d ’A gi’ou p im en t, cette epi* 
cerie  d o n t «tous avons p a r lé , quioy" 

'.ri: piquante^, qu’il efhprefqüe isspofth»
• <7 aux Etrangers d*en goû ter $ mais 

qu i lès rertd encore-plus m auvais, c c > 
un g o û t de fo if q u e la  grâiffe d<mne* 
tous leurs ragoûts: d^aillenrsils flelJ 
tendent po in t Part de -faire, rôtir 
grandes pièces, pareequ’ilsne les toui 
nentpas continuellem ent comme nou®’
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c’eft ce qu’ils adm iroient le plus de 
tous nos mets. Ils font deux repas, 
un à dix heures du m atin , l'autre à 
quatre heures du foir , qui tien t lieu 
de dîner à L im a , &  une colation à 
minuit; ailleurs on mange comme en 
France.

Pendant la journée ils ufent beau*- 
coup de l'herbe de Paraguay, que quel- guay ” "e 
ques-uns appellent herbe de Saint Bar- que c’elt 
thelemy qu’ils prétendent ê tre  venu 
dans ces P rov inces, où i l  la ,rendit 
falutaire & bienfaifante, de venimeu- 
fe qu’elle é toi t  autrefois j corn me on 
ne l’apporte que léc h é e , & pref- 
qu’en pouffierc , je  ne puis point en 
faire la defeription. Au lieu d ’en 
Boire la tein ture feparém ent, comme 
nous buvons celle du T h é  ,  ils m et
tent l’herbe dans une coupe faite d’une 
CalebafTe, arm ée d ’a rg en t,  qu’ilsap- 
pellent Maté; ils y ajoutent du fuefe,
& verfent deflus l’eau chaude qu’ils che an* 
Boivent auflî-tôt ,  fans lui donner le XXIX. 
temps d ’infufer ,  parcequ’elle noircit 
eomme de l ’encre. P ou r ne pas boi
te l’herbe qu ifù rnage, onfe fe rtd ’un 
eBalumeau d’a rg e n t,  au bo u t duquel 
eft une ampoule percée de plufieurs 
Petits trous ; ainû la liqueur qu’on

V  4 fucc
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luce par l’autre bout fe dégage entiè
rem ent de l’herbe j l’on boit à la ron
de avec le même chalum eau, en re
m ettant de l’eau chaude fur la même 
herbe à mefure que l’on boit. Au 
lieu de chalumeau ouzBombïlia , quel-

tador. ques-uns écarten t l’herbe avec une re
paration d ’argent percée de plufieurs 
petits trous: L a  repugnance que les 
François ont m ontré de boire âpres 
toutes, fortes de gens, dans un païs oti 
lesV ero lez  font en grandi norrtbrè, a 
Fuit inventer l ’ufagfe. de>i^eiitF№lu- 
Koeaux dfe,wjn*i
fè Fer vi t a  Lima.- - Eetl;e4fqueur t  mon 
gfttffc •« tb m eilleure i quelle T h ê F “*® 
aowàêl «dcur d ’hei’b e ailez ag Viable; 
tes gens du-pats yj fônt tôW'enhent ac- 
couttapeK 'piqu’il «FëftJKgâiP^ÎÎFqtfau* 
plus paülvresijcqaiqîlbflOKft’l^SûA'io®5 
p n e  fa isdeïjoàr 'Fiîfêi WÀht.xyVj 1,, '

Com- c i i t e  com m erce'de QîhéHsèiÛti'îsâra- 
mercede .guay feFait à. F i5pôifjéHé'v^nt
duVara- parlariviere de la Platn^éi parch-tf* 
guay. retés. U y  enraMfe-daSqp icfiffcèi,

. qu ’on appelle HièYèd-d^Pâl^i FaU' 
tre  plus-fine & t de  m èilléûte quality 
Hterba de Camini, cette  derniere fe Ù' 
re des terres des Jefuites. La granue 
confommatiori s’èn fait depuis laP aJ

Jul'
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jufqu’au C ufco , où elle vaut la moi- 
ùâ plus que l’a u tre , qui fe débité de* 
puis le Potofi jufqu’à la Paz. Il fort 
tous les ans dii Paraguay pour le Pe- 
rou plus de yôooo A roves, c’cii-àj  .îs 
dire 1 Zf 0000 pefarit de l’une & de l’au
tre herbe, dont il y a au moins le tiers 
de Camini ,  iàns com pter environ 
*f°oo Aroves de celle de Paies pour 
e Chili. O n p a y e p a r paquet quicon- 
ttent fix o t if e p t4 r° v,esb quatre reatix 
de dïQi|j.d’A,lcavala; j;i.fit les frais de là 
Z r q d q p l u s  de ôoo lieues, font don* 
oler le p rix  du prem ier a c h a t ,  quieft 
environ deux piaftres ; de fo rte  qu’elle 
revient ap PqifiDfiàjciricppiaftresPAioi»
J?’ PùM 'rfes Æ ettevoitureiefcitort*  
dinairem entpardes charretesxpiipor* 
tent i f o  A rpvcsdépuisSantaFé^ jufe 
qu’à 7yzyZ)fdepâierç-Viüedu£^i£7i7Krtiij 
oc delà ju fqu’au P o to fi, qui en  eftfen» ~mcO 
core éloigné d e 100lieues, onia tranf-

nb STaiviibiifiq • 
, J ai renaarqué ; aiifieum que l’ufîtge 
e cette herbe é to ip  neceflàire dans 

?" Pais dÇ^' i K finei,, i fe rid ad s  des 
" j o n t a g n p y ^ p ^ o u ^ ,^ .  des Blarïft 
. °yent l’ufage du vin pernicieux j

aiment m ieux ne boire que de l’eau 
Vie s & laiifenc aux Indiens &

V 3 aux
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aux N oirs le v in , dont ils s’accommo
dent fort bien.

Si les Efpagnols font fobres poul
ie v in , ils font fort peu retenus fur la 
continence : en fait d’Amour ils ne 
le cedent à aucune N ation  , ils 
crifient librem ent à cette  paffion » 
plus grande partie de  leur bien , 
quoiqu'aflez avares en tou te  autre ren
c o n tre , ils font généreux fans mefure 
pour les Fem m es. - Pouru jou ter a W J

№1,,i rV 1,, liberté 1 & ne 1«
pour les Femmes. rou ra]om ci .uv-" 
pÎaiiirs celui de la liberté , & ne 
pas . am ortir par la dure necelïite d e* 
tre  attaché à une même perforine pour 
toujours ÿ :
face d e l ’E g W i  M ^ û Y m e  fervit
de leurs t e r m e s i l s  fe truffent 
râlem ent tous derrière l ’E g life , 
xtm ^ ^ W t ‘? n é ’eÆ3àcffiret e ;Qul‘
font totis ëbgagéïddaKs^tift 
eôhcubinagé ,  au i'dhM ’èffiÊ n?a « j 
de fçandaleux : Éien loin dé là , c g  
une ho tite1 de n’être pas 
c^efHHKre attaché a une /Maître1 
q û h lé  èritte tièn«éi^rjsvà  bondit^ 
qu’elle foit uniquement à eux > J? ‘i> 
d les  font fiîjettes à leur garder nde .
t é ,  auffi exaékement que les fenunr
leurs maris en Europe. Il ell nie .. 
allez ordinaire de voir des gens ’ ? z



d e  l a  M e r  d u  S u d . 447 
riez biffer leurs femmes pour s’atacher 
à des M ulatreffes, &  même des N o i
res, ce qui eaufefouvent du defordre 
dans lesKuniiles j a infil’on voit enco
re fubiiderri dans he pais les deux an- 
tiennes maniérés de fe marier ; celle 
de l'Amancevamiento, revient très-bien 
à celle qu’onappelloit Ufu, Sô de l’au
tre on en vo it un relie dans la cercmo- 
nie de leur m ariage. L ’E poux m et dans 
b nwa,4fi.-.^Eppufe treize m onoyes, 
eu’elle laiffe enfuitc tom ber dans celle 
^ b  îafPtrff daiisi j e  JïU£$g£

] ’E PPUX & l’k p au fe .jè  
twnaoieutîUriep.içce.d’aj’g e n t,  (l uc 
‘ OQappqïliÇjiÇttMîie^ri’ in manum.

Les Prêtres & les Moines, comme 
je l’ai dit. ci-devant , ne s’en font pas
llrtA* •» Ail i XT» / £«Tl1 ,K> A içæft-Mneàft^rh ,/ :{^)leVublic, n ’en effïcaiu

méle fe pqççefgflijsij
teurs l^ îq æ ffç s rd’un piys ijjjranâ pr,Q? 
pre que les autrqs;, ; etuqtspi les M ula-' 
trèfles font, fouvent connoiflables *. 
Lufleurs Evêques .pour a rrê te r  :ççc

tiq u es , ceux qui font engagez dans 
Ce concubinage ; mais comm e le

V  4 mal

ci'i!OT ¿rata colon Venus. Ovid»
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mal eft univerfel , &  que les Confef- 
feurs font Parties intereflees, ils ne 
font pas feveres fur cet article 5 d’où 
v ien t que ces Peuplesd’ailleurs faciles 
à épouvanter par les foudres de l’E- 
glife , ne craignent guéres ceux-ci. 
Les M oines en éludent les coups, 
fur ce que n ’étant pas libres , ils ne 
font pas cenfez amancevez dans toutes 
Je? form es, &. que d ’ailleurs ils n’ont 
pas intention de l’ê tre  plaifante de- 
faite ! dont on doit fans doute attri
buer l'invention  à  quelque rofé Ci- 
fuite  , fondé fur le Code . juitinien, 
qui rend invalides les T ra itez  qui 
font pas.entre gens.libres ,& fur b 
fige  maxime expliquée par ces Cahu
tes ft décriez en F rance, que 1 ¡uteittm» 
réglé la. quai, té de
rnpdc.çÔ' fiJwcn cfalm er ÆcognnoûeJ 

S J  iedou- 
. .  lesr=hy M W  W  ’ Tæ, les

1 e r qardcSi^ât^qs dépitent à peu p‘®

font reconnus par le pere, & i W f. 
point d e j i j iq q ^ ^ ^ i^ ^ p e t t e  n" 
lance comme chez nous, où fou no_ 
pute'jKiâXpjppcs.ic crime à l’ju” 
cent j en qûoÎFon ferbit peut-êtrep •
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indulgent, il chacun é to it bien in
forme de fon origine.

Quoique les femmes ne foient pas Des 
gênées comme les Efpagnoles d’E u- Iem- 
rope , c’eftneanm oins peu l’ufage es" 
qu’elles fortent de jour $ mais à Ten
tée de la n u i t ,  elles ont la libellé  
d’aller faire leurs cifites le  plus fou- 
vent où l’on ne s’attend pas, car les 
plus mode'ftesen plein j o u r , font les 
plus hardies de nu it : alors le vifage 
couvert du tebosou delà m ante , fins 
ju’on puiflc les to n n o itre , elles font 
les démarches que font les Hommes 
® l 'tance.'" ' A f i  èo„ . m... ... .. • o 

Êif-.dbnteffîriéè qn’eiics tfennentf

.m jambr* cro ièes’ fu t î i r e v<ftifa3dy.
'oiftcTté d ’isn tapi:;- T ù rd ü ë i

W  W W  ën~
Üb bo{’,î

'ure, Ipi^TfiiédÎÈt^i^ffiFw iW Îj fhftd- 
Ccqu’on les fert à part fur“de petits 
coffres * q u ^ lé s  p n t tûuiKtfts dè-?* Voyrs 5. 
vant elles 'pour m ettre  les'ouvrages 
g u e lfe s  clics s’occupen t, delà vient! xxïx.. 
qu’ehes ont une démarche pefante,- 
S,ui n’a point la grâce de- celle de nos

V  y, Ce
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Ce que l’on appelle eflrade eft,

comme en EFpagne , une marche de 
fix à lep t pouces,de h a u t ) £< de cinq 
à fîx pieds de large , qui régné ordi- 
.nairem ent dans tou t un côté de la 
cham bre de parade ,snie& Hommes au 
contraire font aflîs dans des fauteuils, 
&  il n’y a qu’une grande; familiarité 
qui leur perm ette l’eftrade. Au relie, 
on voit les Femmes citez elle!» avec 
autant de liberté qu’en France 5 -elles 
y reçoivent compagnie de fort bon
ne g râ c e , & fe font un plaifîr del’e“ 
gayer en, jouan t d e  lai H arpe.) uou »  
la G uitarre , qu ’ellcs accompugucnt 
dé la voix j & fî onlqs prie dcdaoleb 
^lles le f o n t  aveczbeauçoup; de c0!î1'

polft&ifo.baiq ûb , 
.•jfjJÇeur maniéré de danfox>;ied Frc ' 

___JLqu’entieremeifo differente de U notre,
des© ù l ’on eftim e le mouvement

bras, & quelquefois celui de la té* 
$fid Dans la p lupart .deÿiléurs 
f e  a elles on t /fofhbras r-petfdaiw oü 
pliez fous un  manteau? d o n t elles f°n 
enveïoppées v dc .forte qufoo ne.voit 
que les indexions du. c o rp s  &  
lité  des pieds. Files ont plufieurs daÇ' 
fes figurées , où elles .quittent *e

elles
y

manteau, mais les agrémens qn
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y mêlent font p lu tô t des- actions que 
¿es geftts.

Les Hommes danfent à peu prés < 
dans le même g o û t , farts quitter leurs 
longues épées-, don t ils tiennent la .  
pointe en devant, pour n’en être pas 
embarafiez dans leurs fauts , & dans 
leurs pliez , qui font quelquefois fl 
grands 3 qu’on les prendrait pour des 
genufléxions. J ’aurais bien fouhaité 
flvoir la’Gofëg’vapbie j pourtiekpi'imeT 
^lelques-ünes dé ileum dmyfoâ jê'm eti-- 
irai neanmieijnsdéii’idti ÿ ’ûni-dfe’jcel* • 
æs qui fonp ftfaîîf éï?e£ëiÊ&.
que le W îfranéfc F ôb Paps
’elle Stfyaiwï 'pftrecqu’ondë dnnfe en 
’attàntaltB i^tnrtfh ientdttitifeli ggdù 
tout du pied-qn^tjie'nifàdadt^iéîôtiës 
Farôc plit»Alp>fan-sltlûrt^ê békùtfoup
de placé; ï ^ ê W
de; M ufiq№ tpifc g b û tifo é -q fo 'rtg n é  • 
dans les 1 p fo m  de ' fef i t a > e %  de l a , 
viguela, f c ü e lu  JUrtaôla ^ q t l i  fon't 
p'efque lesfculs •Inrtrùinênsufltéz dans .< 
* païsü eesM èüW  dei’rôérs’’fèht'i des - 
J’peces def^Oûitarrès
a a un fon beàucônp plus àlgù SÈfolus 
ort. H faùiif£maïép3erqüe ld-Bkïleèfl:
îjltc cn France , dans le goût de la 
narpç,

V  <î- •■ ■ ■. Ces-
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Ces agrémens que l’éducation don' 
ne aux Efpagnoles, font d’autant 
plus touchans , qu’ils foÉlt ordinaire' 
m ent accompagnez d’un  bon air b ' 
les font com m uném ent allez revenan* 
tes j elles ont' le tein beau , mais “c 
peu de durée , par le * grand ulagc 
qu ’elles font

* Ce qui eft contraire à ce que dit périr, 
lin , H tfitire des ihbuihers. Le Sublime, “> 
eü auffi affermé , quoique l’ufage n’en 1, 
grand dans l’Atnerique , caf les Femmes ne 
tardent point.
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cft un Sublimé préparé. Elles ont 
les yeux v ifs, l’entretien en joué, ai
mant une galanterie l ib re , à laquelle 
elles réponden tavec  efprit , & lou- 
vent d’un tour qui fent un peu le li
bertinage fuivant nos maniérés. Les 
proportions qu’un Amant n ’oferoit 
faire en F ra n c e , fans m ériter l’indi
gnation d ’une honnête F em m e, bien 
loin de les icandalifer, leur font plai- 
S r , quand même elles feroient bien 
éloignées d’y confentir , perlyadées 
que c’e p  l^jplus fo:ande marqiie d ’Ar 
mour qu’on puifîe leur donner; elles 
eft remercient comme d ’un honneur 
qu’on leur fa it , au lieu de s’en lâcher 
comme d’une mauvaife opinion qu’on 
ait .de leur ycpttu On^tfeupiwioît^dans 
ces maniefiçSl finypies ^C naturę!les le 
plaifir & fo fiojîteutcm ent .fecrct que 
nous fentqqsfofoque nous nous voyons 
rechercher? C et . effet de l’am our p ro 
pre qui ell la fourçe de l’affeéhion rc- 
ciproqu^îg t’eft q^Ç-iitc du déreglc- 
’uent , lorfquç labienfeance, &  la R e 
ligion n’en arrê ten t pas le cours jm âis 
fans faire a tten tion  aux devoirs eiTen- 
tlel s , la feule/prudence hum aine dé
ç o it fuffire -pour em pêcher un  Horn
i e  fenfé de' donner ' dans les pièges
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des Coquettes de ce païs } car leurs 
manières engageantes font ordinaire
m ent un effet de leur avarice y plu
tô t  qu’une marque de leur inclination. 
Elles entendent parfaitement l’art d’a- 
bufer de la foiblelle qu’on a pour el
les, 'f  & d’engager un homme dans 
des dépenfes continuelles & fans 
diferetion } il femble m êm e que c’ell 
une gloire pour elles , d ’avoir ruine 
plusieurs A m ans, comme à un Guer
rier d'avoir défait plufiéurs ennetnis. 
Ce m alheur n’eft pas la feule punition 
de ceux qui s’y biffent prèndre, ils y 
perdent fouvent lé trefor ineftimable 
de la fanté , qu’ils recouvrent rare
m en t, non feulem ent, pareequedans 
ces Climats tem pérez on  fait peu 
cas des maladies veneriennes, malgrÇ 
lesquelles on atteint à la plus long115 
vteilleflè -, mais encore à caufe que b
raretédes M édecins ,  qui ne fe trou
v en t que dans trois ou quatre grandes 
Villes ,  ne- leur fourn it pas? l’occa- 
bon de fe g u é r ir , quelques

.-•?!' ftO’JmfîtpifrtfcB’l ?n/:b ;
f  E t inven'r amar'icrtm morte ntalitrew , 4** 

laqueus venatorum ejt , t?  favena cor ejus , v l '  
tula fu n t manus illius : q u ifla te tD e o , 
ilUm <fui auttm  fn ca ttr  efi ,  cef ietur ab t • 
JEcclcH 7. v. 17. .
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mes feulement en palient les maux avec 
la Zarzaparilla, des ptifanes de Mau
ves, & d’autres herbes du pa is , mais 
particulièrement par des cautères ,  
qu’on regarde comme des Spécifi
ques, dont tous les deux Sexes font 
également pourvûs, St dont les Fem 
mes fe cachent fi peu , que dans les 
vifites- ferieufes , elles fe demandent 
des nouvelles de leurs Fuentes,  qu’el
les fe panfent réciproquem ent ; de 
forte qu’on, peut leur appliquer ce 
paffage de l’E critu re  : Divitia vcftra j ac, c. y 
f>Urefn£ia funt . .  . aururn &  argentum 
vtftrum arugwavit &  œrugo eorum . . . 
ftanducabit carnes vefiras Jicut ignis, Car 
ils fe ruinent en débauche avec les 
Femmes, êc eux-mêmes rem arquent 
que foit que D ieu les  punifle de ces 
criminellesdépenfes, foit com m e d’au
tres le penfent y  que les biens qu’ils 
pofledent foient injuftem ent ufurpez 
for les Indiens,, on ne voit prefque 
jamais qu’ils paifent à la troifiém e 
génération 5 ce que le  pere amaife 
ïvec peine , fouvent avec beaucoup 
^mjuilice dans l’adm iniftration des 
Gquvernemens , les fils ne m anquent 
Point de le diffiper, de forte que les pe-
tlts'fils des plüsPuiflants,  font fouvent
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les plus pauvres : * ils font eux-mê
mes fi fort convaincus de cette véri
té  , qu’elle a paffé en Proverbe en 
Efpagne , où ils difent : No fe  logra 
mas que hazàenda de las Indias.

Les F em m es, com m e je  l’ai dit, 
en font la principale caufe , la vanité 
&  la fenfualité les rendent infatiables 
en fait d ’ornemens & de bonne chere.

Leurs Q uoique la façon de leur habit foie 
habits, allez fimple d é lie -m êm e ,■ & peu 

fufceptible du changem ent des modes, 
elles aiment à être magnifiques à quel
que prix que ce f o i t , même dans 1« 
endroits les plus cachez. Il n ’ell pas 
jufques aux chemifes & à un jupou 
de to ile , appelle Fujlan, qu’elles met
ten t par deffus, qui ne foient chargez 
de dentelles j la prodigalité va jufqu’i 
en m ettre  aux chauffons & aux draps

Planche d é li t .  L a  jupe  ,  appellée Faldean > 
XXIX. qu’elles po rten t ordinairem ent, eft 

ouverte par d ev an t, 8c bordée d’ûD 
trip le  rang de dentelles ,  dont celles 
du milieu font d ’or & d ’a rg e n t, ex
traordinairem ent la rg es , coufues fur 
des galons de foye qui en terminefl'- 

les

* Pereunt enim in affiittione peflmu) : guarro^11 
/liu m  , qui in fummâ egejlatt tris -, Eccfet C. >• 
yerf. 13.
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les bords. Les Femmes du temps 
d Henri I V ,  porto ient de même en 
France des jupes ouvertes qui fe croi- 
foient par devant. L eu r p ou rpo in t, 
qu’elles appellent Cbupon , cil d ’une 
riche étoffe d’o r ,o u ,d a n s  la chaleur, 
de toile fine couverte d’une très gran
de quantité de dentelles confufément 
arrangées j les manches en font gran
des, &  on t une poche qui tom be 
jufqu’aux genoux com m e celles des 
Minimes , elles, font quelquefois ou
vertes comme de longues engagean
tes, à peu près dans le goû t de celles 
qu’on p o rto it aulfi du temps d’H en- 
ri IV  ; mais au Chili ils comm encent 
a fupprimer la poche r  8c les taillent 
en bottes plus unies. Si elles on t un 
petit tablier ,  ou Delnntar , ce font 
deux ou trois bandes d’étoffes d’or ou 
d’argent coufues avec des dentelles.
Dans les pais froids ,  elles font to û - 
jours envelopées d’un Rebos, qui n ’eft 
autre chofe qu’u n  m orceau de * B :yete 
fans fa ç o n ,u n  tiers plus long que lar- ngjie ’'
ge, dont un des coins leur tom be en 
pointe fur les talons. Les magnifi- 
^ues font de riches étoffes couvertes xXX. 
Çtè quatre ou cinq rangs de dentelles 
larges & rarem ent fines. A u re lie ,

leurs
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leurs habits de ceremonie font les mê
mes que ceux des Efpagnoles d’Euro
pe ,  c ’eft-à-dire , la mante de tafetas 
no ir qui les couvre de pied en cap. 
Elles fe fervent de Fa Mantille ad lieu 
duR ebos pour fe m ettre plus modefte- 
m e n t , c ’eft une efpece de manteau 
rond par le bas ,  de couleur fombre, 
bordé de tafetas noir. L eur habit de 
parade eft d’être  en m ante de tafetas 
n o ir , & en  Saya, qui eft une jupe fer
m ée ,  de couleur de mufe à petites 
fleurs, fous laquelle eft une autre jupe 
fermée qui eft d ’étoffe de couW>. 
appellée Pellera. Dans cet équipage 
elles vont aux Eglifes d’un pas grave, 
le vifage voilé de manière qU’ofl, 
leur voit J e  plus fouvent qu’un œil > à 
ce t extérieur on les prendroit p°ur 
des V eftales, * mais ordinairement on 
fe trom peroit ftirrini' A u refte elles 
n ’ont point d ’ornem ent fur la tête, 
leurs cheveux pendent pârderrierc en 
trèfles ,. quelquefois elles fe font un 
to u r de tê te  de rubans or &  argent,

np-
'&M; 1 3l|jp

* Semblables à ces Côurtifanes Romaines, 
ÿ u s  dum forts fu n t nihil videtur ntundiuh 
Use mugis comfoptum tfuidquam , net m W

elegtns, &c. Ter. Eun. j. S. 4.
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appelle Valaca au P é r o u Haque au 
Chili j quand le ruban eft large , orné 
de dentelles ,  &  qu’il couvre le front 
de deux to u rs , il s’appelle Vtncha. E l
les ont le fein &  les épaulés à m oitié 
nuds, à moins qu’elles n’ayent un 
grand m ouchoir qui leur vient par 
derrière jufques à  m i-jam bes, qui fert 
’u Pérou comme de pe tit manteau 
appelle Gregorillo. A u refte elles ne 
Pèchent po in t contre la bienféanee 
l°riqu’ellesfe découvrent le fe in , que 
les Éfpagnols regardent avec indiffe- 
rence: mais par une ridicule hîzarre- 
r*c ils font fo rt amoureux des petits 
pieds dont ils font grand cas , &  par 
dettç j i^ b ^ é lle s  on t grand foin de les 
cacfter, de forte que c ’eft une faveur 
deles m o n tre r ,  ce quelles font avec
raSfe*m3iUnibio zijEm* jgplfifbVsoh

Je ne parle point des ornemens ex- 
Craardinaires de pierreries ôt de per
les, il en fa u t  beaucoup aux pendans 
d’oreilles, aux b raflélets,  aux coliers 
ce aux bagues, pour rem plir la gran
deur de la façon , qui eft à peu près 
’a même que l’ancienne mode de 
France.

A l’égard des H om m es, ils font ha
billez aujourdhui à laF ranço ife , mais 

le
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le plus fou vent en habits defoye,avec 
un mélange bizarre de couleurs vives, 
Par une vanité attachée à leur Na
tion , ils ne veulent pas convenir qu’ils 
ayent em prunté de nous cette mode 
quoiqu’elle ne io it en ufage chez eux 
que depuis le régné de Philippe Quint, 
ils aiment mieux la qualifier d’habit 
de guerre.

Les gens de R obe po rten t la Go№ 
&  l’épée comme en Efpagne, excepté 
les Oidors &  Préfidens: «

L ’habit de voyage du Pérou eft un 
Jufte-au-corps fendu ibusdes bras des 
deux co tez , ayant les manches ouver
tes defl'us & deflbus avec des bouton
n ières, il s’appelle CapottUo de des f<A‘

3îîî3kï
L e  logem ent des Efpagnols du Pe- 

rou ne répond nullem ent à la magni
ficence de leurs habits hors de Li
ma , où les maifons font allez bellesj 
rjen n ’eft plus pauvre que leurs nWJ' 
fons , elles confident en un rez de
chauffée de 14 à i y pieds de haut. L*

el!distribution des plus magnifiques 
d ’avoir une cour à l’entrée ornée d<
porches de charpente le long du corp 
de logis. Ce corps eft toujours ilrnpj1 
au C h ili, a caufe de la grandeur qi’ 1

b  fan
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àudroit donner au comble ; mais à la 
Côte du Pérou on les fait fi doubles 
p ’on v e u t, car lorfqu’on ne peut t i 
rer du jour dans les m urailles, on en 
tire dans les p la t-fopds, parcequ’on 
n’a point de pluye à craindre. L a  pre
mière pièce eft une grande falle d ’en- 
firon ip  pieds de la rg e , & depuis 30 
14° de long , d ’où l’on entre dans 
deux ou trois chambres de fuite' : la 
première eft celle de parade où eft 
’ '‘ftrade , & le lit fitue dans un coflii

forme d ’alcovc , qui eft fpacieux 
dedans, &  dont la principale com -

"”xiité e lt une faufle porte pour y 
. nettre ou renvoyer com pagnie , 
^s/qiie Гои puifle-£?en appercevuir 
en en tran t, même par furprife. I l y  
’peu de ceslitsntens-ieainw fonsjpàr- 
teque I e s i l o n ^ e ^ ï^  ̂ b e h e n t  à p la
te terre fur des peaux de moutons.

La hauteur & l’étendue des pièces 
CUr donnerait neanmoins un air de 
Sondeur, s’ils favoient les percer re- 
№ erem ent -, mais ils y font fi peu de 
Çnêtres, qu’elles o n t  toujours un air- 
°bfcur & mélancolique ; & comme-' 
‘‘S 11’ont pas Village des vitres , ils les 
paient avec des grilles de bois to u r -  
ne lu i en diminue encore beaucoup

le

д а .
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le jour. Les meubles n ’y relevent 
po in t la mauvaife ordonnance des bâ
timens , l’eftrade feule eft couverte de 
tapis &  de carreaux de velours pour 
afleoir les femmes, Les chaifes pour 
les hommes font recouvertes de cuir 
eftampé en demi relief. Il n’y a j>our 
tapiiferie qu’une grande quantité de 
méchans tableaux que font les Indiens 
du Cufco. E nfin  le plus fouvent on 
n ’y voit ni p lancher, ni carrelage, ce 
qui rend les maifons hum ides, fur tout 
au C hili, où il p leut beaucoup en Hy* 
ver.

Mate- Les matériaux ordinaires des bâti* 
riaux, mens particuliers font des ÂdvWi 

c ’eft-à-d ire, de grandes briques d’en
viron deux pieds de long , un de lap 
ge ,  & quatre pouces de haut pour le 
C h i l i ,& d ’un plus petit moulé auPe" 
rou  à caufe qu’il n’y pleut jamais) 011 
bien ce font des murs de terre battue 
entre d e u x  planches, ce qu’on appe}' 
le Tapias. C ette  maniéré de bâtir étoit 
en ulage chez les Rom ains , comnre
on peut voir dans V itruve : elle e 
de peu de dépenfe , pareeque la terie 
eft par tou t propre à faire ces briques’ 
&  neanmoins elle dure des fiée 
comme on le voit par des relies d b*



d e  l a  M e r  d u  S u d . 455 
difices, & de Fortcrelîcs bâties par les 
Indiens, lefquelles fubfiftent au moins 
depuis deux cens ans. Il eft vrai qu’à 
Il pluye il n ’cn eft pas de même , on 
f-ft obligé de les couvrir en H y v e r, 
™ côte d u  N o rd ., de paillafi’ons ou 
y planches. C ’eft ainfî qu ’on les con
serve au C h ili. Les Edifices publics 
■e font le plus fouvent de briques cui
tes 8c avec de la pierre d e  taille j à  la 
Conception ils en on t de verdâtre de 
14 qualité de celles q u ’on appelle 
^ollaffe, propre aux Amoleurs : à 
»intiago ils on t de bonne pierre de 
guin, qu’on tire  à demi lieue au 
^ord-Oiieft de la V ille : à Coquim - 

ils ont une pierre blanche & legc- 
comme du tu fa u  : au Callao St à 

Lima ils on t une pierre de grain qui 
'lent de douze lieiies loin par te r re , 
die eft pleine d ’un falpêtre qui fait 
qu'elle fe ro n g e , quoique d?ailleurs 
die foit fo rt duredtnJ&r M ole du 
Ol't ,  fait en 1 6 9 4 , en bâti. 
1 Y -a dans les M ontagnes des C ar- 
riCres de G ip  ,  don t on fait le P lâ- 
tlc j ils ne s’en fervent que pour fai- 
'e le Savon , ôc boucher les vafès de 
erre : la Chaux s’y fait feulement

■sisl

qu’elle
n ’eft

coquillages ,  d ’où vient
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n ’ell propre qu’à blanchir les murail
les.

A u refte pour ce qui eft de leur 
g o û t d ’Architeélure ,  il faut avouer 
que lesEglifesdeL im a font bien con
duites quant au vaiffeau feulement, 
qui eft bien proportionné ,  revêtu de 
pilaftres ordinairement ravalez avec 
moulures & fans chapiteaux taillez, 
fur lefquels on vo it de belles corni
ches &  de belles voûtes en plein cein- 
tre  &  à lunettes : mais dans les déco
rations des Autels , to u t y eft fi con
fus , chargé & mauvais ,  qu’on ne peut 
s’em pêcher de regretter les foinmes 
immenfes qu’ils depenfent dans ces 
galimatias dorez.

7) E S  IN D IE N S  VV  
TER<yV.

A P  R e 's avoir parlé des Efpagnü's 
Creoles du P é ro u , il convie”1 
de dire ici quelque choie des Nat”' 

rels du pais , qu’on diftingue p”” 
nom  d’indiens , dont, les mœurs fo” 
fort differentes de celles des Nature^ 
du C h i l i ,  dont nous avons parle ci

devant >
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devant -, ce qu’ils ont de commun avec 
eux, c’efl qu’ils ne font pas moins 
yvrognes &  adonnez aux femmes, ôc 
qu’ils font également fans ambition 
pour les richefles j mais ils en diffe
rent entièrem ent pour ce qui regarde 
la bravoure ôc la hardi effe: ils font t i 
mides & fans cœ ur ; au refte m alins, 
dilfimulez, , &  fournois : Ils ont de 
l’elprit pour les Arts , grands im ita
teurs de ce qu’ils v o y c n t, mais très- 
borncz dans leurs inventions.

La R eligion C hrétienne, qu’on leur 
a Lit embrafl'er , n ’a pas encore bien 
pris racine dans le cœ ur de la p lupart 
d entre e u x , ils y confervent une for
te inclination pour leur ancienne Ido
lâtrie , on  en découvre fbuvent qui 
adorent encore la D ivinité  de leurs 
peres ,  je veux dire le Soleil -, nean
moins ils font naturellem ent dociles, 
2c capables de prendre de bonnes im- 
preffions pour les m œurs 8t la R eli
gion , s’ils avoient de bons exemples 
devant les yeux : mais comme ils font 
mal inllruits , &  que d’ailleurs ils 
’•'oyent ordinairement que ceux qui 
æs enfeignent, dém entent par leurs 
étions ce qu’ils difênt de bouche, ils 
nc favent ce qu’ils en doivent croire.

Tome I I .  X  Elfccti-
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me ils font d’aifez bon exemple , ces 
Peuples en aiment le joug , & plusieurs 
fe font Chrétiens. Ces Millionnaires 
feroient à la v é rité , dignes de loüan- 
g e ,  s’ils n ’étoient pas accufez de ne 
travailler que pour eux , comme ils 
on t fait auprès de la P a z , chez les 
Tangos , & les Moxos, chez qui ils font 
quelques converfions à la Foi y & 
beaucoup de ftijets à là Compagnie j 
de forte qu’ils n’y fouffrent plus au
cun E lp a g n o l} comme ils 'î ont lak 
dans le Paraguay -, mais on peut voit 
leurs raiforts dans les L s tfe s ^ ih a n -  
tes & curieufes, Torh.8>?pioïjp_

„  Comme ou a' reCOîftat'tpar une„  com m e on a reconnu pm u«- 
„  longue ex 'perience, •^àfcoltsçoW' 
„  merce des Efpagnols e lt trés-prS' 

judîéiablé aux Ind iens , ib it r parce- 
tÿàîfèftt ’ ïrd'p de'dfi' 

rc tdg1 êrt 1 es âppli<|W&lè & dès ?ûfâ’ 
vaux pénibles 4‘ foit parcequ’tls les 
fcandalileiSi;^U?lifeiîi'lviejKe?rttieuie

55

55

55

55

55
„  & déréglée ; on a obtenu un Decret 
„  ¿ eS ti M aieiW C athbliqrfe, cpli de- 

,, darié ëètté .Vlifljën des M oxos y nl
L 'ffï’ÜVStf â iid tih è ’C om m unication  a-
” r vec lès Indiens qui la eompofent -, de 

forte que li par n'eceffité, ou Par
55



n e l a  M e r  d u  S u d . 4657 
5, Zard, quelque Efpagnol vient en es 
„ païs-là, le Pere Miffionnaire après 
», l’avoir reçu  avec ch arité , St exercé 
5, en fon endroit les devoirs de i’hofpi- 
,, talité C hrétienne, le renvoyé enfui- 
„ te dans les terres des Efpagnols. cc 
Ccpretexte eftfpecieux, mais l’exem
ple du Paraguay fernble découvrir une 
aatre fin -, car on fait que cette C om 
pagnie, s’̂ f t rendue fouveraine d’un 
grand R oyaum e, fitué entre le Brefil 
& la R ivière de la P lata , où ils on t 
établi un li bon Ç otivernem ent, que 
les Efpagnols n ’ont jamais pû y péné
trer , quoique les Gouverneurs de 
Buenofaires ayent fait plufieurs tenta
tives par ordre de la C our d’Efpagne. 
En e f fe t , outre la bonne difeipiine, 
ils ont in troduit chez eux des ouvriers 
Européens ¡pour les armes , & toutes 
fortes de métiers nec.efl’aires à une R é 
publique ,  lefquels en ont formé d ’au
tres du païs. Ils  élevent la jeuneffie 
comme en E u ro p e , eu leur faifant ap
prendre le L a tin , la M ufiquc, la D an
te, & autres exercices qui lui convien
nent , auffi que je l’ai fu de bonne 
Part. Je  n ’entre point dans le détail de 
cc Gouvernement , dont je  ne puis 
parler que fur le rapport d’au tru i, &  

X  ? pour
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pour ne pas m ’écarter de mon fujer.

Les Curez ne font encore que la 
m oitié du malheur des Indiens du Pé
rou , les Corregidors ou Gouverneurs 
les tra iten t de la maniéré du monde la 
plus du re , comme ils ont toujours fait, 
m algré les défenfes * du R o i d’Efpa- 
gne. Ils les font travailier pour eux, 
& fervir au commerce qu’ils fo n t, fans 
leur rien fournir ,  pas même de quoi vi
vre i c ’eft ainfi qu’ils font venirduTu- 
cuman & du C h ili, des quantitez pro- 
digieufes de M ules, qu’ils s’attidbdent 
tellem ent le droit de vendfc,qüe per
forine n ’en oferoit prend te  d’autre 
main , quoiqu’ils les. vendentun  prix 
cxceftif aux Indiens de leur Départe
m en t, à qui ils font acheter leur pi'0' 
pre peine. L e droit que le R oi lcur 
accorde auffi de vendre feuls dans leur 
Jurifdiéhion, les marchandifes d’Eure' 
pe dont les Indiens ont befoin , ^ ’r 
fournit un autre moyen de vexations» 
ainfi lorfqu’ils ne font pas en argent 
co m p tan t, ils obtiennent deleurs amis 
des m archandées à  crédit," qü’on leu1 
vend le triple de ce qu’elles valent, 

r  n fur

* Mando el Rey . . .  que ningun Viforey»nl 
Oidûr, ni iV'iniilrofefirviefiecie Yndiosiino tue
pagandoles fus falarios; Hetrera, ann. OS1-
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fur ce principe qu’en cas de m o rt, on 
court rifque de perdre la de tte , comme 
il arrive prefque toûjours dans ce pais î 
on peut juger enfuite combien ils les 
rencheriilent aux Indiens ; & parce- 
que ce font des afîbrtimens , il faut 
que le pauvre Indien fe charge d’un 
tifiù , ou de pareilles marchandifes 
dont il n ’a que faire, car bon gré mal
gré qu’il en a i t ,  il faut acheter ce à 
quoi il e it taxé.

Les G ouverneurs ne font pas les 
feals quirle  •■mêlent de piller les In 
diens, tes M archands &  tes Espagnols 
qui voyagent jcur prennent hardi
ment, & le  plus fouvent fans payer, ce  
qui les accommode:;, fans que te P ro
prietaire ofe d ire te m o t, «-'moins que 
de s’expofcr à ê tre  paye par des coups 5 
c’eft un ufagefôrtancien,^.tvp 'oar ê tre  
défendu n’en  cil pas moins ordinai
re, de forte qu’en piufteurs endro its, 
ces Peuples outrez de tan t d e  vexa
tions , ne gardent rien du to u t  chez 
eux, p as même de quoi màHgef î'^ 'S fe  
f'nient du M avs qu’autant qu’il leur 

X  4 en

* Y que nadie que paiTando por eftancias y 
F'"Alosde Yndios pudielfe recebir deltas mante- 
’J’iiientos, lino dandoles de fu vohinrad, o pa_ 
fiandoel valor deltas. ïltrrera, Decade iv. /.4..
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en faut pour leur famille , & cachent 
dans quelques grottes la quantité dont 
ils favent par expérience avoir befoin 
pendant une an n ée ., Ils. la divifent en 
pz parties ,  pour autant de fermainés qui 
coippofent l'année ,  &  le pere & lame- 
re qui favent feuls lefeere t, vont à cha
que femaine en tirer une pour la con- 
fommation prefente. Il eir hors de dou
te que ccs Peuples pouffez à bout pat la 
dureté de la domination.ï Efpagnoie, 
n ’afpircnt qu’au.,oorrienfc'débpouvoir 
la fecouer. „  N.e t ’imagine pas, di- 
„  foient les Scythes $  Alexandre,que 
„ c e u x  que ttiaurasvaincttitepiîifient 
„  a im er, il n ’y-ajamais. d’amitié entre 
,^o^:Maij№'.&iîIpSnatleiyiaunàihhudt 
„  la pitixlcdroitçiefaiiK te  guerre de* 
„  meure toûjourst.M?-ilislœntiîném£ 
de tem sieii teins ¡quelques tentauvv 
,a» Gufco, où ils coHipofeftt le gros et 
-la V illC ', niais commué il> feui?-eft eX' 
preflénaeiït défendu- .dc.plefrteaodes ;U' 
mes buts uncpemiflïoqrexpreiîh-*, & 
que d ’ailleurs ilpifont.peu coaragGuX’

Ks
Man ¿ofe que liingun Yndio pudieiîe tr 

as, y que fi algtin principal las trnxelle me 
lirentia . v efto-fr entendía efnada Y

armas i ,K..^____ o_ . ¡___ , f____
con licentia , y eflo fe -entendía efpada y 
por que i  cania de fu ordinaria embrúguez ” f¡1 
chos ie matavan. y-herían fin ninguna acuda 
gran daño-, uto. i f t í rw  , íyyá.
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les Efpagnols favent les apaifcr par 
menaces , & les amufer par de belles 
promefles.

D ’ailleürs le parti des Efpagnols le  
trouve encore un peu renforcé , par 
la grande quantité de N oirs Efclaves 
qu’ils font venir tous les ans de G ui
née & d’A ngole par Portobelo , 8c 
Panama font les Bureaux de la. 
Compagnie de l’Afliento. En voici 
la raifon : comme il ne leur efo pas 
permis d’avoir les Indiens poiir Efcla- 
Ves. ils ont moins d’egard pour eux 
que pour tes' N o ir s ,  qui le u re b û -  
tent beaucoup d’argent T 8c don t 
le nombre fait la plus grande par? 
‘ic dc lcur .richef!cT & de leur m agni- 
ficence 4g «sèuK:*ct»bp»é»feaîàs de l’afo 
feâieiï de! leurs M aiwes p irtiitelM? le u r  
conduite au l’égard des Ind ien s , &  
prennent tfiàoefixc'uniï afeendant qu i 
Hotifric .HÎnfe haine im placable!-dure 
ces deux N ations. Le3 L oix  * du  
Royaume; .ont encore  pris des pré- 
^u.tionsyÿ po u r ¿empêcher ! qii’if  n e  
e fît quelque liaifon des uns aux
' • si,',.. JîbriŸ f  ...s M au~

Se mandó que pata delante ningún Negro 
“’ Negra fapud&fl'e fervir de Yndio , fó pena 
¿Ue al Negro que ie favieile de Y ndia fe le cor- 
•--¡en ios. genitales , y; n fe liryiefte de Yndi»
cn »totes para la primera vex, atrrtr» , 1551»-
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au tres, car il eft expreflem ent défen
du aux Noirs & aux N egrefles , d’a
voir aucune com m unication perionel- 
le avec les Indiens êc les Indiennes, 
fous peine aux mâles d ’être mutilez 
des parties naturelles , & aux Ne
grefles d’être rigoureufement fufti- 
gées, ainfi les N oirs efclaves qui dans 
les autres Colonies font les ennemis 
des B lancs, font ici les Partifans de 
leurs M aîtres : cependant il ne leur 
eft pas permis *  de porter des armes, 
pareequ’ils pourraient en abufer, com
me on a v û  quelquefois.

L a  Haine implacable des Indiens que 
cette  barbare conduite a attiré aux 
E fpagnols, eft caufe que les trefqrs 
cachez , &  les riches mines dont ils
fe comm uniquent entre eux la con-JftriwflçLnq nttpni afioami AVjKi &noiflânee , dem eurent inconnues & 

..... ...... z-nl' lesinutiles aux uns & aux autres; car 
Indiens ne s’en fervent pas même pou> 
e u x , contens de vivre de leur travail 
pauvrem ent , &  dans la derniere m’" 
1ère. Les Efpagnoisqcfoyent qu’’*s 
les en ch an ten t, & font plufîeurs cofl'

tes

Y que ningún Negro, ni Loro, H o g ®
Efdavo truxeffe armas por los inéonve 
que de averíele confentidos fe avian kgm- ’
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tes de morts furprenantes arrivées à 
ceux qui leur en ont voulu découvrir 
quelques-unes ) comme d’avoir été 
trouvez m orts, & étranglez fubite- 
ment, d’avoir été enveloppez par des 
brouillards , des éclairs , & des ton
nerres) mais on ne doit pas faire grand > 
cas des prodiges qu’ils racontent, car 
en fait de crédulité ce font des en- 
fans. Il eil certain au refte, que les 
Indiens çonnoiflent plufieurs mines 
riches qu’ils ne veulent pas déclarer, 
de peur qu’on ne les y fafle travailler, 
Si afin que les 'Fipagnoîs ri’en profi
tent pas ; celai s’efl manifefté plufieurs
ibis , mais particulièrement dans la 
Urneufe mine de Saicedo , à un quart 
de lieue de 7Wo , dans l;i montagne 
de nnaima\ ooTon cqüpoît^ivec' le 
cifeau l'argent rnaffif & en planche , 
car elle lui fut decouverte par' une 
Maîtrcfle Indienne qtii l’aimoit cper-_ prenne qui raimoit epër- 
dumènt|î î^avarice & la ialoufie des 
Efpagnôls ayant fufeité des açcufatiqtfs 
■t'Salçèdô , qui le firent condamner à 
mort fur uh faux K»ub&n de révolté, 
pareequ’il devenoit trop puiflant, fir 
fent naître des guerres civiles , il,y a 
environ yo ans, à qui fuccederoit à 
Ces trefors immenfes ) mais pendant 

X  û ces
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ces débats , la mine fe rem plit telle
m ent d’eau , qu’on n’a pas pu  l’épui- 
fer depuis ce tem ps-là, ce que iesEf- 
pagnols regardent comme une puni
tion  du Ciel. L e  R o i d’Efpagne ayant 
reconnu l’innocence de Salcedo, are- 
donné la mine à ion fils avec quelques 
autres Charges.

Il ne faut pas trouver étrange que 
les Indiens gardent fi exaétement le 
fecret fur les minieres doat ils ont con- 
noifi'ançe , puifque ce font eux qui 
on t la peine d’en tirer les m étaux, & 
n ’en on t du tou t pointide^prolit. uiV 
faut avouer qu’eux feuls font propres 
à cet ouvrage , où l’on ne peut em
ployer les N o ir s ,  * parçequ’ils y 
m eurent tous j . ceux-ci font robultes 
&  infiniment plus durs au travail que 
les Efpagnols ,  qui regardent les tra
vaux du corps comme quelque chofc 
de honteux a un homme blanc : être 
timbre de cura blanca^gs^ upie dignité 
qui diipenfe les Européens du travail

* L’Auteur de la Géographie Blaviene seft 
trompé, lorfqu’il dit [T o m eX ,] qu’il 
les Efpagnols le fervent pour les mines, des Ne" 
grès d’Afrique ou d’autres Efclavçs des lr)de. 
Orientales qu’ils y n enent ; riénneif pluséloign 
delà vérité que cccommerce d’HIclaves des lnu 
Onentaks.
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des mains -, mais en récompenfé ils 
peuvent, fans rougir , être petits 
Merciers , Si porter la balle dans les 
rues.

O n prétend que l’ufage de la Coca, Coca, ce 
cette herbe fi renommée dans les hif- ^eceft.- 
toires du P éro u , augm ente beaucoup 
b  force des Indiens. D ’autres a ffû 
tent qu’ils en font des fortileges : lorf- 
que, par exem ple, la veine de la m i
nière eft trop  dure, ils je tten t defiûs 
nne poignée de Cette herbe mâcliccff 
& aufli- tô t ils tiren t le minerai avec 
plus de fa c ilité , Sc en plus grande 
quantité;f ‘¿ e s  iPêçhéùi'$ m ettent aufti 
de cettè herbe m âchée à leur hame- 
Çon lôifôûW  ne prennent pas du poif-

&  Pôti d it qu!’aufii-tô tî'fls font 
meilleure 'p êch é ; Étifîri il^ 'P e n ï-  
plôyëh't â fàiff’ dè^iffeféh 's; ufages^, 
la p lupart m auvais, que les Efpa- 
gnôls croyent-1com m uném ent qu’efc 
le n 'a ces effets qu’en vertu  d ’un 
pacte que les Indiens on t avec le Dia^ 
oie. C ’eit pourquoi l’ufage en eft dé
fendu dans la. partie du N ord  du Pe- 
r°u , &  dans celle du S ud , on le per
met eft faveur de ceux qui travaillent 
aux m inières, qui ne peuvent s’êli 
P'dîér. C es prétendus. fortileges, on 

X  7 peu t-



478 R e l a t io n  du  V o yage  
peut-être  , avec plus de raifon, ls 
vertu  de cette feuille, font caufe que 
l’Inquilition punit les contrevenans à 
ces défenfes.

C ette  feuille eft un peu plus unie 
& moins nerveufe que celle du Poi
rier , mais au relie elle lui reffemble 
beaucoup. D ’autres la comparent à 
celle de l’Arboiiîer , mais beaucoup 
plus mihee : l’arbrilîeau qui la porte 
ne s’élève que de quatre à-cinq pieds. 
L a  grande récolté s’en fait à 30 lieues 
de Cicacica dans las Tuïtas, fur la fron
tière des Tunghos. Son go û t eft d’une 
âpreté qui fait peler la langue à ceux 
qui n ’y font pas accoutum ez, elle fait 
jetter une écume dégoûtan te , & rend 
les Indiens, qui la m âchent continuel
lem ent ,  d ’une puanteur inlupporta- 
ble. O n  dit qu’elle fupplée à lanour- 
riture , &  qu’avec cela on peut de
m eurer, quelques jours fans manger »  
fans s’affoiblir iénfiblement. Nean
moins ils font lâches dans le travail »  
pareiîéux, peut-être  à caufe que cet
te herbe leur ô tan t l’a p p e ti t , 
qu’ils ne prennent pas allez de nour
riture. O n  tient qu’elle affermit les 
dents &  en foulage les maux. D ’an
tres difent qu’elle eft bonne pour les

playes.
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playes. Q uoi qu’il en f o i t , elle ne 
fort proprem ent aux Indiens que 
comme le Tabac à ceux qui font 
accoutumez de le m âcher fans l’ava
ler.

Les habits des N aturels du Pérou Habits 
font peu differens de ceux du C h ili, ^es In~ 
excepté que les femmes portent de 
plus une pièce d’étoffe du pais bi
garrée de couleurs vives , qu’elles Voyez 
le m ettent quelquefois pliée fur la b  Pian- 
téte , quelquefois fur les épaules 
comme un Am iét -, mais à la C ô
te ordinairement. fur le bras , com 
me les Chanoines porten t l’aumuf- 
fe. Les hommes au lieu de Poncho 
°nt un Sur-tout fait comme un fac, 
dont les manches ne viennent qu’au 
deflus du coude. Elles ont été  ajoû- 
tées depuis quelque tem p s ,  autre
fois il n ’y avoit fîmplement que des- 
teous pour pafl'er les bras , comme 
°n peut voir dans une figure des an
ciens Incas que j ’ai delfiné d ’après un 
tableau fait par les Indiens du Cufco 5 
c’étoit le prem ier d’une fuite de 
douze autres grands comme n a tu re ,
’lui reprefentoient les douze E m pe
reurs qu’ils on t eu depuis que M an- 
60 Capac réduifit en Royaum e le
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'Taguanttn  S u y u , [  c ’eft ainfi que s’ap- 
peHoit le Pérou avant la conquête des 
Efpagnols] & qu’il leur donna des 
loix ,  & établit parm i eux le culte 
du Soleil dont il fe difoit le filfc 
Sur quoi je ferai ici une remarque: 
C ’eft que la tradition des Indiens 
ne s’accorde point avec ce que Gar- 
cillafl'o nous a laide par écrit. 
Suivant fon H ifto ire  &  celle de 
îflontalvo , on ne devroit compter 
que hu it Ingas, & fuivant la tradi
tion  des tableaux on en compte dott-
zc  ,  dont je mets ici les noms avec
ceux de leurs femmes dans l ’ordre que
je  les ai vus.

Noms des Iuças:. Noms de leíate fywn#"

3-
4- 
f- 
6.
2-
8.
9-

io.
11.
12.

M anco Capac,
Sinchi Roca,
Llogue Yupangüi, 
M aita Capac,
Capac Yupxngtfi, 
Y n caR o ca , t
YavarvaCy 
Viracocha Inca, 
Pachacuti,
Inca-Yupangur,
Tupac Inca Yupangui, 
Guaina Capac,,

MamaOclla-Vacc.

Anavarqui.
Yachi.
Clava. Q . ' 
Micay. b  acto 
Chicia.
Runtu,, 
Anavarqui. 
Chihipa Cello*. 
Mama Oello. 

C oiaPiiico Vaco.
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Noms des Jucas futvant les Hift orient.

1. M ango Capac.
2; Inga Roca.
3. Yaguarguaque.
4. V ira Cocha.
f  . Pachacuti Inga Y upangui.
6. T opa Inga Yupangui.
7. Guaina Capac;
8. Guafcar y Atahuallpa.

La marque Royale é to it tin flocon 
°u m orceau de frange i_5ü;7a.j dé Voyezl» 
laine rouge qui leur pendôit'au  milieu XXXI. 
du front. L e jo u r qu’ils la prenoient 
on faifoit chez eux de grandes fê tes, 
comme nous faifons en Europe pour 
le Sacre des R ois ,  avec quantité  de 
Sacrifices où l’on étaloit une infinité 
de vafes d ’or &  d ’a rg e n t, & de peti
tes figures de fleurs & de differens 
animaux, particulièrem ent de ces 
doutons du pais dont nous avons 
F;u-lé. O n  etï' trouve encore des 
reftes dans les tom beaux ou Huac a s 
Que l’on découvre de temps en 
temps.
.M algré les,guerres Sc la deftruc- Race 

l!on des Indiens , il relie encore une des In"
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famille de la race des Incas q i u-ineu- 
rc à L im a , dont le c h e f , appelle 
Ampuero r effc reconnu du R oi û’Ei- 
pagne pour dcfccndant des Empereurs 
du Pérou. E n  cette qualité Sa Ma- 
jefté Catholique lui donne le titre de 
Coufin , & ordonne au V iceroi, a 
fon entrée à L im a , de lui rendre une 
efpeçe d ’hommage en public. Ara- 
puero fe m et dans un balcon fous un 
dais avec fa fem m e, & le Viceroi 
m onté fur un cheval drefie pour cet
te ceremonie , lui fait faire trois gé
nuflexions , comme autant de révé
rences qu’il lui fa i t ;  ainfi à tous les 
changemens de Viceroi l’on honore 
encore , par une grim ace, la mémoi
re de la Souveraineté de cet 
reur qu’on a injuilem ent dépouille 
fes E ta t s , & celle de la m ort 
huaBpa que François P izarrc fit cruel
lem ent égo rg er, com m el’onfait- fieS 
Indiens ne l’on t pas oublié ;. l'am0111 
qu’ils avoient pour leurs Rois nat11' 
tels leur fait encore poufler dcs ton- 
pirs pour ces tem ps , qu’ils ne cou 
noiflént plus que par le récit de 
pères. Dans la p lûpart des gra.nu<> 
Villes avancées dans la terre , i's 
lebrent la m ém oire de cette mort p<t
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une efpece de T ragédie qu’ils font 
dans les rues , le jou r de la N ativité- 
de la Vierge. Ils s’habillent à l’anti- 
que, & porten t encore les images du.
Soleil leur D iv in ité < de la L une , Sc 
les autres fymboles de leur idolâtrie,, 
eornme des bonnets formez en tê te  
d’Aigle ou de C on d o r, ou des habit» 
de plumes ôt des ailes fi bien accom 
modées , qu’ils reffemblent de loin à 
des oifeaux. Ces jours-là ils boivent 
beaucoup , &  ont en quelque façon 
'oute forte de liberté. Com m e ils font 
ffes-adroits à tirer des pierres avec la 
®ain Sc la fronde, m alheur à qui tom 
be fous leurs coups dans ces fêtes, &
Pendant leuryvreflei les E fp a g n o ls  fi 
feverez parmi eux ,  ne font pas alors 
(n fureté ; les plusfagesfe renferm ent 
dans leurs maifons ,  parceque le s ‘fins 
en font toujours funeftes à quelques- 
’jM ’entr’eux. O n tâch e  tous les jours 
iefupprimer ces fêtes ,, &  depuis quél- 
fpfes armées on leur a retranché le 
flieatre où ils; reprefentoient la m ort 
c l’Inca. -ii'uo f  '
La manière don t les Indiens fe lo- Maifons 

8ent dans les pays de montagnes eft 
•'ngulierç j ils font leurs maifons en 
;1K‘ comme un cône, ou p lu tô t com 

me
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me on fait les glacières, avec une por 
te fi bafle que l’on ne peut y entre 
qu’en fe courbant tou t b a s , afin d’ 
être plus chaudement. Comme 1 
bois y eft très-rare, ils ne brûlent qu 
de la fiente de M ules , de Guanaco 
&  de Llamas , quand ils ont allez d 
troupeaux pour s’en fournir. On 1; 
ramaflè fans peine , pareeque ces ani 
m aux ont l’in f tin â  d’aller tous fev® 
der dans un m êm e endro it, auprès® 
lieu où ils paiffenq.ubAffiidffifaut ® 
cro tc  ils b rû len t de î’/sùo.: mais P®' 
ccque cette herbe eft de peu de duree 
ils ont des fourneaux jde terre appel' 
lez HiLharrasy faitsjdemanierequ’a'^ 
quelques poignées qu’ils y mettent ®

Voyez temps en temps ilsion t boui llir piU
GESdela fieurs P ° ts à, la /comme on 
Planche le  voir par les plans oc profil q . i  
XXXI. mets ici à la maniéré de la Prov®

de T aram a, o ù l ’onvoitqnelorfqu1] 
veulent faire bouillir le troiue ’ 
feulement ,  iib faut; qu’ils reenp1* 
fent d ’eau le prem ier &  le 
afin que la flâme trouvant les « 
les plus prochaines bouchées ■> L  
obligée de s’étendre jufqu’au tioi -
tue Po t- J rlii

Ils fe fervent ordinairement de

V
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Telle de terre , fuivant leur ancienne 
coutume , comme il paroît par celle 
que l’on trouve dans les tombeaux des 
iuciens. Il m ’eft tom bé entre les 
nains pluiîeurs de leurs vafes , qu’on 
peut voir dans la Planche X X X , Sc 
qu’autres un qui eft dans le Cabinet 
“c M. de la Falaife Chappedelaine de 
Saint Malo , qui a ramafle ce qu’il a 
Pu trouver de vafes de terre & d’ar- 
'ent, de tableaux*d’indiens , &  au- 
ïes curiofiteÈ du païs où il a été. Ce 
fafe eft compolé de deùx bouteilles 
‘CCouplées , chacune d ’environ fix 
Pouces de haut ,  qui on t un trou  de 
:°niinunication par le bas -, l’une eft 
)ljverte, & l’autre a fon orifice char
ló d’un p e t i t  animal femblable à un 
mge m angeant upe gonflé , fous le- 
M eft ;ùn trou  qui caufe un fiffle- 
5cnt lorfqu’on verfe de l’eau par le 
P°lde l’autre bouteille , ou en rem uant 
élément celle qu’on y a mis j parce
lo l’air preflé fuivant la furface du 
''entre dte Iftine ôc de l ’au tre  bouteille, 
Ec forcé de fortir avec impettiofité 
Plr ce petit trou -, d ’où j ’ai conclu 
“iUc ce pouvoir être tin  de leurs inf- 
‘ü,uens, puifque lapetitefle Sc la fi- 
“llre dé ce vafe ne le rendoit ni com 

ino-
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leurs qu’au Callao, & à meilleur mar
ché.

L e  14 du même m ois, il nous mou
ru t un M atelot d’un abcès dansl’ello- 
mach , qui l ’étouffa. L e  1 p , après 
avoir navigé 14 jours fans obferver la 
la titude , nous nous trouvâmes un, & 
même fuivant quelques-uns, deux de- 
grez plus au Sud que notre eftime, 
par les 17 j d ’où nous avons conclu 
que c ’é to it un effet des courans. Les 
trois Navires qui fortirent après nous, 
trouvèrent à peu près pareille erreur.

Pour- O n conçoit facilement la raifon de 
quoi au ces courans . dès qu’on eft informe 
rnuran? <R ’au l° ng cîe la C ôte du Pérou, l;l 
font m er porte toujours au N o rd  ; ce riux 
contrai- continuel du m êm e côté ne peut être 
resuxà de entretenu 9UC Par un mouvement de 
la Côte, tourbillon j il faut donc qu’au large 

les eaux fluent au S ud , pour fucceder 
à celles qui courent le long de la Cote 
au N ord . Zarate dans fon Hift°’re 
de la Conquête du P érou , attribue ce
courant du N o rd , aux vents du SO, 
qui régnent le long de la Côte pcn' 
dant toute l’année ; & il ajoute qllC 
les eaux de la m er du N ord  , paflai’r 
par le D étro it de M agellan avec in*' 
pétuofité ,  pouffent celles de la Cote
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du Pérou du côté du N ord  , fuivant 
Ton gifement. Ce dernier raifonne- 
ment fait dans un tems où l’on n’a- 
voit pas encore découvert qu’il y  eû t 
un plus grand pafiage au-delà de la 
Terre de F e u , auroit pû  avoir quel
que vrai-femblance, fi Ton obfervort 
le même courant dans la partie du 
Sud du C hili } mais le tems qui dé
couvre toutes chofes , a fait voir que 
Sien loin que la mer du N ord  entre 
dans celle du Sud » il y a p lu tô t lieu 
de croire que celle du Sud entre dans 
celle du N o rd  ,  puifqu’au Cap de 
Horn les courans porten t ordinaire
ment du côté de l’E f t , ce que plufieurs 
' aifléaux ont évidemment reconnu, 
non feulement par l’eftime St par les 
Cartes, fur lefquelles il ne faut point 
compter, mais à vûe de te rre , fuivant 
les meilleurs Journaux.

Les vents ordinaires qui régnent 
depuis l’E  S E , au S E , nous accom
pagnèrent jufqu’au 37d de latitude 
avec un bon frais, & nous obligèrent 
de courir la bordée environ 100 lieiies 
au large , enfuite ils chargèrent au 
Sud, S S O , St O S O . E n  courant à 
terre par cette latitude ,  nous apper- 
quines du changem ent dans les eaux, 

Towe II . Y  étant
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étant encore plus de 60 lieiies au kr

ön fait ordinairement cette reMarque 
des ap
proches 
de terre.

gemarque dans ces parages, même à 80 
lieiies loin de terre.

L a  régularité des vents d’ESE , 
S E ,  & des brifes de S O  , le long 
de la Gôte du Pérou ,  rendoit la na-
vigation fi longue, avant qu’on fe fut 
___________ L«.zvo ziup lesavil'é de courir bien au large, que J 
Vaifleaux n ’alloient de Lima à h
Conception qu’en fix ou fept mois, 
—-------- la fa-

Pour- 
quoi les 
vents 
font op- 
pofez 
au delà 
de la Zo
ne Tor
ride.

pareequ’ils n ’avançoient q u ’a 
veur de quelques petits N o rd s , & oes 
fraîcheurs qui viennent de terre pe«' 
dant la nuit &  une grande partie du 
m atin ; cela prouve que l’ignorance 
delà  Phyfique parmi les gens de m̂ i» 
eft un plus grand mal qu’on ne peu* 
fe $ car enfin il me femble que parle 
feul raifonnement on eû t pu  faire cet
te  découverte qui n’eft peut-être due 
qu’au hazard. .

L e  flux de l’air venant continuel
lem ent de la partie de l’E ft dans h 
Zone T orride  fur mer , & non F35 
fur terre , où ces vents ne font polllt 
régu liers, doit être remplacé pu1' lU’ 
autre air venant auffi de deflus la ’ 
par confequent au-delà de cette 
ne l ’air doit fluer en fens contrai’^ 

Donc
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Donc vers les Tropiques lesventsdoi- 
vent prendre de l’O iie d , &  beaucoup 
du Sud, à m efure,qu’on approche de 
la terre qui court à peu près N , 8c S , 
depuis le D étro it de M agellan jufqu’à 
Arica, parles i8 d Sud.

Que les vents viennent toujours de Pour- 
la partie de l’E ft dans les vades m ers, 4uoi les 
le long de la Zone T orride ; c ’e d  fonttoû- 
condamment une fuite du m ouve-jours du 
ment journalier de la terre d ’O cci- m/® e 
dent en O r ie n t, parceque cette Zone [a 
comprenant les plus grands cercles de 2,one 
la Sphere ,  e d  em portée avec plus de Torride, 
’apidité , que les autres qui s’appro
chent des Pôles ; êc comme la terre a 
plus de mafle y elle a auiîi plus de vi- 
teife que l’athtnofphere de l’air qui 
l’environne:; on doit donc fentir de 
la réfiftance, comme fi l’air fluoit fur PoHr'  
un corps immobile i,Sc cette réfiflan- ventsCeS 
ce lait le vent fur m er, & non pas fur font re- 
terre ; parceque l’inégalité de fa fur- guliers 
hice mêlée de cavitez renfermées en- 
ire les montagnes , em porte la partie pas fur 
'a plus baffe que nous refpirons. terre.

L ’experience prouve toutes lés cir- 
conftances de ce raifonnem ent, car 
comme la M er du Sud ed  la plus 
'afte ; c ’ed  aufli dans celle-là où ces 

Y  z  vents
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vents font les plus réguliers. Si l’on 
court de la C ôte du Pérou à la Chi
n e , on  trouve toûjours les vents dans 
la partie de l’Eft. Dans la mer des 
Indes, on les trouve de m êm e, ayant 
de chaque côté d ’autres vents d’une 
direéfcion oppofée , c ’eft à d ire , des 
vents d’Oiielh plus au N ordcyou plus 
au Sud , fuivant que la difpofition 
des terres les rejette , & fuivant la 
faifon ; détail qù’il eft inutile.de rap-

a i  £ inH U O
Enfip u n iè  üiflfioÉWWiWocsddent 

q u ’e n t r e  les v q fô s  f,4>ppo{èfcn£ litH oit' 
y avoir des calmes & des irregida- 
ritez. ,  , ,çauiees ip g fo M  ttourbillons 
d ’air qui, fe phpqyj3$t $b cgsèfuenous

J o r  831133 zsl znt'b 3§I ‘
motis at-

térr^rqes a j o in t e * d e  /.«¿a/,// p?BCl' 
fém enrj. &jà. point nommé ,  füivant 
mon eibinc,, en m qfej vant de la Car
te  m anuicrite1(d p ^ ,ij5 a i3parié ', fans 
avoir égard à £• longitude , mais feu
lem ent à la diifef4§pç .¡du-, Méridien 
d e  W W r» SB ÎW^^ïanft(^>aTallele- 
m ent toute W & à  liQ ueft i fuI‘ 
vant l’obfervation d e  Dom  Pedro 
Peralta , plus occidentale d ’un degre 

sbuJiiU’oI"si-3-r' 4Î

inutile.de
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4f' que celle qui éto it marquée dafis 
la ConnoiiTance des Tem ps de Paris 
de l’année 1712,. L e  Sieur Aléî&n*. 
dre François demeurant à L im àn,- 
qui a obfervé feparém ent, 8e avec 
Peralta par les éclipfes des Satelli
tes de Jup ite r , la m etto it encore 50' 
plus à l’O üeft , c ’eft à dire , par 8od 
T  ou y h. 21' de difference du M é
ridien de Paris , fuivant les Tables 
de M. Caffini j mais le Pere Feuillée 
far une obfervation du Sieur Alexan
dre D urand , ne la m et que par 79**
J>' P 'L tji $

Ceux qui s’é to ient fervis des Car- Erreurs 
tes gravées de P ieter Goos , V an Car- 
Keulen, &  Edm ond H alley , on t na- es" 
vigé dans les terres 7 0 ,  8 0 , 8c même 
plus de . n o  lieues fur celles de ce 
dernier, qui font les pires pour la 
Mer-dû S u d , quoique les plus nou
velles ,  & réformées à la C ôte du 
Rrefïl fur des Obfervations Aftrono- 
tuiques. T ous les Vaifleaux F ran 
çois ; qui rem ontent du Callao à la 
Conception, trouvent les mêmes er- 
rours ; donc il faut conclure qu’elle 
oft environ f  degrez plus à l’E ft que 
bima, Sc par confequent j ’avois elli- 
016 que fa longitude à peu de chofe

Y  5 p rè s ,



494 R e l a t io n  du  V oyage 
p rès, devoit être  de yy degrez if.ou 
de y h. i minute de différence Occi
dentale du M éridien de P a r is , qui 
revient aux 303e* y i ' de Tenerife: 
çette eftime eft àüftî confirmée par 
ïe gifement de la C ôte , très-connu 
énplufieurs en d ro its , ce qu’il leroit 
inutile & trop  long de détailler ■, 
mais enfin à mon re to u r , je  l’ai trou
vé rectifiée par l’obfervaïion du Pere 
Feuilleé , qui rfiet la Conception par

Arrivée lendemain de notre atterragej
à la 13 de Novembi-éii^Tj^BKù^aîlûnrO 
Con." mouiller à l’Ireq u in , dans la Baye c'e 
ception.. ja Conception ,  où ' fiou^tfÔitvâ»« 

trois VaiflèaUX Françôiÿ 1̂  tjé- Saint
Jêân -B ip tif téC  fc F ià n ç o is , & 
Pierre ,  d B W d è  m-arèhandifes, « 
cpmmiiljdêz 'pâr des Màlüùïntf. Qi’in-

p fie jSu is’ après notre arrivée nous ca- 
renam es ,‘à Talcaguana: ftlr un Navi’*'e 
EftfagfiSk J .e  Eüiidi zy dè Novem
b re  lé  lSf M iè b é lV à ïf îè a u  Efpag’10*

, j qui venoit du Callao pour chargerdl1 
sf Isjèæ^WoÜS apporta là nouvelle de U

Paik entre toutes les Couronnes d’Em
' : ï-ojic , excepté ¿elle de l’Empire q111 

devoit fe term iner en peu de j®ul5’
C ette  nouvelle fu t confirmée par £ 

Ber-
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Berger, qui arriva quelques jours après 
du même P ort.

Le 8 Décembre jour de la Con- Fête de 
ception , nous vîmes folemhifer cette la C°n- 
Pête Patrone de la V ille , par une cep ° ’ 
iflèmblééde T roupes, qui coniiftoient 
«i quatre Compagnies de Piquiers à 
cheval, &  une de Fantalîîns, qui par 
le mauvais é ta t de leurs vieux mouf- 
quets à fourquitte & de quelques fufils 
qu’ils, ^ v o ien t, firent voir la difetie 
des armes dans le pais.

Je nç,parjç?ippijit ici de la cérémo
nie de Ja xecéptÎQ»;d’uïi ponvel JJlfe- 71 '

ou Enfeignè ; il n ’y avoit rien de 
'ctnarquable ,  ,qt^e la maniéré dont le .noiîç 
Coitege faiippû, j^arpîlp^, les 'chevaux 
»  X n U q ^ jp .^ f s ^ a s ,  & la plaiian- 
:e décoration de ion filièval couvert 
lufqu’à terre , de rubans de toutes for
tes de couleurs ; pour aflortir cette 
magnificence, il é to it précédé par 
deux corps de T in t baies de bois , & 
deux Tim baliers de livrée à jam bes 
unes. T / T / j T j  ,fo Y .

Le lendemain on publia un ordre .Or r̂er 
du Préiident de faire fo rtif  tous lès "
t? . -r-k O , , v« ' ler lOUS
, lanÇ0is du R oyaum e, & les obliger ies Fran
ce s’embarquer dans deux jo u rs , avec sois, 
défenfe de leur donner des vivres &

Y  4 d es
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des logemens en V ille ,  & de leur 
louer des chevaux, fous peine de foo 
piailres d ’amende j mais ces défenfes 
eto ient encore plus exprefles pour 
fept Navires qui dévoientavoir armé 
a M arièille pour le com pte des Gé
nois , &  venir dans ces païs négocier, 
ainfi qu’il étoit fpecifié dans la Cedu- 
le du R oi.

Cependant après cette publication 
l’on vit arriver , pendant les mors de 
D écem bre & Ja n v ie r ,  fept Navires 
François , prefque tous commandez 
par des M alouïns; le prem ier fut le 
M artial de yo canons, le Chancelier, 
la M ariane, laF lû te  fous les ordres du 
C hancelier, la Bien-aimée qui avoit 
é té  arrêtée à Buenofaires avec le Ca
pitaine &  le M archand ; mais ce pre
m ier ayant trouvé le fecret de s’éva
d er, vint par terre rejoindre fon Na
vire à la Conception j J&JPôifibn vo
lant , après avoir dem euré,huit jours 
en rade , s’en fu t à ValparaiiTo, où on 
lui refuià le P o r t ,  de forte qu’il fut 
obligé d ’aller à Q uintero y joindre 
l ’Aiiom ption qui é to it dans le même 
cas.

O u tre  ces N avires arrivez d ’Euro
pe ,  il s’en ramafla plufieurs autres de 

ceux
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ceux qui étoient à la C ôte •, le Saint- 
Efprit ôc le Prince des Afturies arri
vèrent du Callao , la M arguerite dé 
Pifco , la T artane la Sainte Barbe de 
Valparaiflo , & du même endroit la 
Concorde , qui apporto it fon argent 
pour envoyer en France -, de lbrte 
qu’on v it aifembler dans la Concep
tion quinze Bâtimens François tan t 
petits que grands , & environ 2600 

«3Î sn&jnoa ; _Oyi 1 '  h- -
Quoique le Corrcgidor , ennemi 

■nortel de la N a t io n , cherchât tous 
es moyens de. nuire aux François 5 
K&itnoinsif ^ i f e  éxèècttef les, 
>rdrës p ü b l î é z f û t  retenu^ 
>ar fes propres -in té rê ts ;,' cîïéftiftârifc' 
leur - fd ïdfribu-'

t^S^jIbÂtWSeicfeÇSitipfÂttrtâdèntïfÎïn- 
>ofât u n q p ^ W M B t e ô s  d e  
î  ViUê11 FéfeftÔiffUa?afitnVi'E iï! jfèdrèx. 
iour fe défaire tâW ltag O êrrien t dé 
eurs denrées y 'îF fé  contfeûtoSi feule
ment de qu’il
pouvoit aiSÎ Eqiïip.rgcs »^Cj'aé^'ôih- 
eiers, Comme de faire couper Mes 
rets de leufiuchdvaux lorfqtFils Q àt- 
ioient promener hors de la Ville ,  de ' 
lcs emprifonnèr fous le moindre p ré 
texte de Police , ôc d’en parler en pu-

Y  y blic
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blic dans les termes de la canaille, & 
avec des injures les plus outrageantes. 
Ce m échant homme , pe tit Mercier 
revêtu , fe vantoit à tous momens d’a
voir fait pendre un François par les 
pieds n’étant encore que Lieutenant 
General j & ajoutent impudemment 
en pleine rue , qu’il ne mourroit pas 
content qu’il n ’en eût fait pendre un 
autre par où la pudeur pe; permet pas 
de prife. L e  hazard qui avoir fourni 
à ion mauvais cœ ur l’occafion de fai- 
re fouffrir cette infamie , fous un le* 
ger prétexte d’in fu lte , au neveu d’un 
Capitaine, d’un Vaiffeau de la Com
pagnie des Indes qui fe trouvoit eD 
rade en 1712., lui fournit auflr celle 
d ’cxeTcer une partitr dd ce noir del- 
jfebïj; e op/ot ob 'brio tiroq rurmo ' 1 
,U U n C a p ita in e d ’Arm es'du Vaiffeau 
le Saint-Efprit ,tua>ùnEfpagnol d’uu 
coup d ’épée ,  dans un démêlé qu’1* 
eu t avec lui -, auffi-tôt il le fit mettre 
au fep , & le condamna à m ort) quÇ'*

3ue offre qu’on lui f i t ,  on ne pût l’a* 
o u c ir , ni fléchir cette rigueur extra

ordinaire, dans un pais où l ’on ne fiut 
pas même juftice des crimes les 
crians : mais comm e nous étions à la 
v e il le  d e  r io tre  d é p a r t ,  G r o u t  Ç apiw 1'
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nedu N avire, laifla cet homme expofé 
à la rage de Jean-A ntoine le C orregi
dor, ou par prudence, ou peut-être par 
timidité , pouvant le demander pour 
tn faire faire juftice en France. Q uoi 
qu’il en foit ,  nous avons appris dans 
la fuite qu’il avoit été délivré par des 
Moines traveftis qui forcèrent les gar
des pour de l’argent.

Ce même jo u r 17 F é v r ie r , nous 
'«'imcs arriver le Cefar VaiiTeau de 
Marfeille, qui venoit de France né
gocier à la Côte.

Enfin, après trois mois de relâche ,
Ie 19 Février nous mîmes à la voilé 
Pour nous en retourner en France en  
-ompagnie du B erger, du Prince des 
Ifturies, ôc du Saint- Efprit qucA’oti 
econnut pour chef de ro u te , avec 
lefiein d’aller relâcher enfemhle à la 
^aye deicoqs'fcsiSaintsai iq l^  j î 
4 ьр э1этэЬ ли гляБ ¿ eéqè'ô  quo

о т  jri »1 П Jô j-Шия ;) aavu s; ..
Jjp ¿Ttom í; ялгляЬпои el 3á ¿tp'i n 

tiiq эл no eú i  iuí по‘пр зтйо s t h
зл э э  -urbaft in <*»buoí.. 

:, í Se no 'i úc.fffltfiq я »  гпяБ :

У  5  T R O P
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TROISIÈME PARTIE,

Qui contient le retour de la Mil 
du Sud en France.

D E P A R T  D E  L A  C O N 
C E P T I O N .

laptoota Kuort ob ànrïob T rtw -''

LE  19 Février1T714 nous partîmes 
qpiati-èWâvitësèèfeiÊÆfiè'ij’ ¿avec un 
bon frais de S O  & de S S O  qui nous 

m it par les 39 degrez de latitude , & 
80 lieues' aù-largë’̂ f trouvâ
mes les vents de O  & de N O  beau 
rrSi^Fîk l&’fenftë’éiâbftiflsé^ enfume

^cH anaiW flsu to ’étions 
pas fi bons vo iliers que nos Gaffliara- 
d e s , en forçant de voile pour les fui- 
v re , nous rompîmes notre grandevef 
gue au racàge. .w w jq  s

L e  9 de Mars par les pyd de latitu
de , &  les 74d 50' de lo n g itu d e , nous 
leur fîmes lignai d ’incom m odité, & 
ils m irent à la cape pour nous atten
dre. N ous gréâmes aulîï-tôt un pe
t it  hunier à la place de la grande voi
le , pour leur faire perdre le moinsue 

- tei»ps
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temps qu’il nous feroit poflible. L e  
lendemain la vergue fut racommodée 
& mife en place.

Les mêmes efforts que nous fai- 
fions pour les fuivre, nous firent per
dre le jour fuivant une grande voile 
d’Etai. ï w A î

Nos Camarades nous voyant un peu 
incommodez fe crurent aparemment 
difpcnfez de la parole d’honneur qu’ils 
¿voient donné de nous efcorter juf- 
qu’en F rance , quoique prévenus que 
nous ferions moins bons voiliers 
qu’eux. Ils refoliuent de nous quit
ter fans égaKd?:;à’?US .(«i(hFA9«s- les 
avions attendu plus d ’un mois. E n  
effet nous ¡qrajgnions de rencontrer 
des Forbantflgg-îl’o^ir difoijt ÿêtre à la 
C ôte dugJ^^isnQÙ) eft la relâche or
dinaire des Vaifléaux de re to u r , &  
entr’autres un de p o h o m m e sd ’E qui- 
page^^WodcViOfe.avoir armé à la Ja 
maïque pour venir à la M er du Sud : 
ces confîderations &  quelques autres 
qu’il eft inutile de rapeller ne les re
tinrent p o in t} le i a M ars ils pincè
rent le vent le plus qu’ils p u re n t ,  j Sc 
s’écartèrent ainfi de nous à la faveur 
de la brume 5 de forte qu’à cinq heu
res du foir nous les perdîmes de vûe.

Y  7  N ous
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N ous eûmes beau m ettre des fanaux 
pendant la nuit -, ils n’y répondi
rent p o in t} & ce fut en vain que 
le lendemain à la pointe du jour t 
nous tirâmes quelques coups de ca
non.

N ous étions alors par yS*140' de la
titude , quoique rien ne nouseût obli
gé de pouflér iî fort au large -, car 
les vents étant toujours favorables 
pour v en irà l’E i t ,  nous pouvions pal
ier en tou te  fû re té , environ 40 lieues 
plus au N ord  , & abréger notre rou
te  de cinq à fix jours , fans pénétrer 
fi avant dans ces rigoureux Climats, 
où l ’on a beaucoup âA ibuffrir, & 
où l’on peut trouver des dangers 
imprévus, sb ?qmo.î uaod si

E n  effet le lendemain 1 3 de Mats? 
pendant que nous étions occupez aies 
chercher parmi la brume ,  nousap- 
perçûm es à trois quarts de lieue ue 

im' r̂é6 nous à l’O  , une glace qui pouvoit 
vûepar av°ù ' au moins zoo pieds de hauteur 
les 5sa hors de l ’eau , & plus de trois cabhi' 
4°'£ e res de long. O n la p rit d’abord pour 
lés 6 $ M u " e ^ co n n u e  j mais le temps
ai-de s’étant un peu éclairci, on reconnut 
long. difiinéhement que c ’éto it une glace, 
Oecid. ja couieur bleuâtre reiîèmbioi*' en
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quelques endroits à une fumée ; les gla
çons que nous vîmes aufli-tôt flotter 
tribord & bâbord du VaiiTeau , ne 
biffèrent plus lieu d’en douter.

Nous étions en calme , dans une 
mer fort mêlée -, St à peine un peu de 
fraîcheur de S O  nous eut fait faire 
deux lieues au N  E  , c ’eft-à-dire à 
l’E N  E  du M onde , que nçus vîmes 
à E N  E  , environ cinq quarts de 
lieue , un autre banc de glace beau- Autre 
coup plus haut que lep réceden t, qui Banc de 
paroiflirit comme une C ôte  rangée saœ' 
de quatre à cinq lieues de long , dont 
nous ne vîmes pas bien le bout dans 
la bnuhfcuo ¡Alors jjuftem ent effrayez 
d’un péril fi peu attendu;, nous re
grettions le beau temps de N  O  que 
nous avions perduen fuivant par com 
pagnie une navigation détournée fans 
mefure. Heureufem ent les vents frai- 
chiflant à l ’O  ;> nous perm irent de 
faire le N ,  &  dans moins d’une h e u re  
de tem ps, nous ne vîmes plus d e  m or
ceaux de glace, ¡¡e t m »'l eb

Quoique ces parages ayent é té  fre- 
cpientez depuis quatorze ans en to u te  
faifon, très-peu de N avires o n t trou 
vé des g laces, ainfi l’on ne s’en dé
ç o it p o in t .  C e p e n d a n t  le  VaiiTeau 

n o m -
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nommé l’Affomption avoit rencontré 
en 17 0 8 , un grand banc comme une 
C ôte ; nos Camarades mêmes qui en 
pinçant le vent avoient gagné à l’E 
N E  , n ’eurent pas connoiflance de 
celles que nous avons vû j mais ils af
fûtent en avoir trouvé un gros mor
ceau par les f4 d C ette  rencontre 
doit fervir d ’avertiflémeirt à ceux qui 
entreprennent de  paffer le Cap de 
H oorn  en H yver, comme nous l’avons 
fait dans le Saint Jofeph ,  parcequc 
la longueur des nuits ,  & l’obfcurité
des jours , ne donnent pas lieu de les 
éviter facilement ; peut-être suffi que 
l ’Autom ne eft la fâifon la plus dange- 
reufe, parcequ’alors les glaces fe rom
pent , &  fe détachent par le peu de 
chaleur qu’il a fait pendant l’Eté: 
neanmoins comme elles font extrê
mement épaifles, ellesne doivent plus 
fe fondre jufqu’à l’E té  fu ivan t, car 
cçtte hauteur qui parü îthors de l’eau, 

que le tiers de la vraie épaiflèur
¿pntfje’i-efteeft dedans.fi ofc ’

O n penfe ’différemment fu r la for
m ation -de ces glaces , quelques - uns 
croyent -quejorfque la nége tombe 
abondamment pendant les grands 
froids de ces c lim ats,  elle fe gelc en

dedans.fi


d e  l a  M e r  d u  S u d . yoy 
le fondant fur la mer ,  &  s’accumule 
ainfi en monceaux de glaces , d ’au
tres prétendent qu’elles ne fe form ent 
en mer que des eaux douces qui cou
lent des terres voifînes.

Si ce dernier fentiment qui eft le 
plus generalem ent reçû  eft vrai., il 
faut conclure qu’il y en a vers le P ô
le Auftral} mais il n’eft pas vrai qu’il 
y en ait plus au N o rd  que les de 
latitude dans l’étendue de plus de 200 
Heues, depuis les yy de longitude juf- 
qu’aux 80 } car cet efpace a été par
couru par differents Navires que les 
yents de S G  , & de S S O  ont con
traint de courir beaucoup au Sud , 
pour doubler le bout des terres. A in fi Terres 
ces terres Auftrales qu ’on avoit ac- Auftrales 
coutume de m arquer dans les ancien- chiraeri" 
nés C artes ,  font de pures chimères ,  ^ucs‘ 
qu’on a fagement effacé des Cartes 
nouvelles. ia i ï  . ,

Mais quoiqu’on ait fupprimé ces 
fouflés terres , on a encore remis * le •I^î'Fer 
Detroit de B rouvers, qui n ’eft pas Ameri- 
groins une imagination que les terres ^ue’ 
auftra les} car tous les Navires qui 
°&t paffé à l’E ft de la terre des E tats, 
n ont eu aucune connoiflance d ’autre 
terre plus à l’E ft foit à vûe de te rre ,

foit
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foit au large, où pafl’ent prefquetous 
les Vaiflèaux qui reviennent de la 
M er du Sud j nous-m êm es nous 
aVuns iàns doute paffé dans ces pa
rages.

Erreur E nfin , l’on n ’a pas encore corrigé 
îesMari- les erreurs des terres connues qui font 
nés. très-mal placées , tant en longitude 

qu’en laritude j on y voit le Cap de 
H oorn  par lesj-7 î  & y8dde latitude, 
& à plus de 120 lieues, & même 140 
lieues loin du D étro it de le Maire, 
quoiqu’il ne foit effeétivement que 
par la latitude de yyd 45- ou yo ', & à 
40 o u y o  lieues tou t au plus de ce Dé
tro it. J e  ne parle point ici de ia lon
gitude qui n ’ell pas pofitivement con
n u e , mais que l ’on peut regleràpeu- 
près fur celle de la Conception dont 
nous avons parlé , en fuivant la plus 
grande conform ité des eftim es, de-

Longitu- Puis ? io d à 31 i d du M éridien du Te- 
deeiti- neriffe , au lieu de 303 ou 304 , com- 
Capde lernar<luent les C artes, ce qui fait 
Hoorn. une différence au moins de fix degrez: 

de là vient aufli la fauffeté du gife- 
m ent de la C ô te , depuis ce Cap juf- 
qu’à celui des p ilie rs , qui courent 
enfemble S E  a E  &  N  O  t  O  , au 
lieu d e S E a S & N O i  N +, comme
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ils font marquez i & près du Cap de 
Hoorn elle prend encore plus de 
l’Oiieft, comme l’ont remarqué ceux 
qui ont vû une grande partie de cet
te Côte , que la plûpart des Cartes 
Marquent comme inconnue par une 
ponétuation } mais aujourd’hj, ' 
qu’on ne foit pas bien infon^shïH 'ae-

A e grt'c-'
®ent principal. ¡/ffi

Toutes ces coniideratiunè rri’ont
engagé à ramaiî'er des M émoires pour 
drefl'er la Carte que je  joins kftj d a iifr^ , 
laquelle on verra deux nouvelles 'de- 
couvertes. L ’une eft un paflagedans Voyez la 
la terre de Feu , par où le hazard a 
fait débouquer du D étro it de M agel
lan la Tartane la Ste Barbe, comman
dée par M arcand, le iy  M ai de l’an
née 1713.

Sur les fix heures du m a tin , elle 
appareilla de la Baye E lifabeth , m et
tant le Cap au S O  & au S O  J S , ils Nou- 
prirent le Canal ordinaire pour celui vcai!Ca" 
de la rivière du Mafl'acre , & por- "aa Taaae 
toient au S O ,  fur unelile  qu’ils pre- de Feu, 
noient pour l’Ille D auphine , aidez décou- 
des courans qui étoient pour eux , & 
d’un bon frais de N  E . Ils rangèrent 
cette Ifle , & une heure après l’avoir 

dé-

vert en 
1713-
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dépafiée , ils fe trouvèrent dans un 
grand Canal, où du cô té  du Sud, ils 
ne voyoient d ’autre te rre , que quan
tité  de petits I flots mêlez de Brifans. 
Alors fe voyant égarez , ils cherchè
ren t un mouillage , pour avoir le 
temps d ’envoyer la Chaloupe recon- 
noître où ils étoient > ils trouvèrent 
une petite Baye où ils mouillèrent en 
14 brafles d ’eau fond de fable gris, & 
pe tit gravier blanc.

L e  lendemain 2 6  M ai , ils appa
reillèrent fur les fept heures, & après 
avoir louvoyé pour fo rtir de la Baye 
qui eft ouverte à l’E S E , ils mirentle 
Cap au S ,  au S i S O ,  & au SSOj 
&  fe . trouvèrent à midi hors des ter
res $ ils prirent hauteur par un très- 
beau tem ps, & l’obiervation leur don
na f4 d 34' de latitude. C ette obfer- 
vation fut confirmée par celle qu’ils 
firent le lendemain , à vûe d’un Iflot 
qui leur reftoit à l’E ft du monde, ils 
obferverent p p 1 zp'.

Cet Iflot^étoit au Sud d’une gran- 
de Ifle , dont la pointe du S E  futap- 

f i o n -  Pellée ™,r  » parcequ’elle eft de 
noiflance cette couleur. L ’Iflot dont nous pat' 
dunou- Ions, eft un rocher fait comme une 
fage” Paf" T o u r extrêmement hau te , à côtédu-

luel
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quel-il y en a un plus petit à peu près 
de même , par ou l’on voit qu’il fe
rait impofïïble de manquer ce C anal, 
fi l’on vouloit le chercher par fa lati
tude , fur des marques fi fingulieres.
Les gens de l’équipage difent qu’il y  
a beau fond , &  que de gros Navires 
Y peuvent pafler fans rifque , étant 
«ree d’environ i  lieues.

Ce D étro it eft peut-être le même que 
celui de Je lo u c h té , que M. de L ille a 
mis dans, fa derniere Carte du C hili ; 
mais '* comme les M émoires Anglois 
qu’il a bien voulu me m ontrer , fem- 
''fent le placer au Sud du Cap Frou- 
V'ïrt; o n  peut penièr que ce font deux 
¡ 'é t r o i ts  d iffe ren ts .

C ’cll peut-être aufii le même par où 
débôüqu’a un Bateau.de l ’Efcadre de I 
M. de Gennes en 1696.

Si j ’ai fupprim é danscette Cartedes 
terres imaginaires, j ’en ai ajouté d’ef- 
fc&ives parles y de latitude , auf- 
quelles j ’ai donné le nom d’Ifles nou- Nouvel- 
velles ,  pour avoir été découvertes de- lesIfles*' 
puis l’année 1700 , la p lûpart par les 
VaiiTeaux de Saint M alo ; je  les ai 
placées furies Mémoires du Maurepas

du Saint L o u is , VaiiTeaux de la
Compagnie des Indes qui les on t vûs de 

p rès ,

Bateau.de
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f>rès, & même ce dernier y a fait de 
’eau dans un E tang  que j ’ai marqué 

auprès du P ort de S. L ou is; l’eau en 
é to it un peu rouffe & fade , au refte 
bonne pour la mer. L ’u n&  l’autre ont 
parcouru differents endroits ; mais ce
lui qui les a côtoyé de plus p rès , a été le 
Saint Jean -B ap tifte  commandé par 
D oublet du Havre , qui cherchoit a 
paffer dansun enfoncement qu’il voyait 
vers le milieu ; mais ayant reconnu des 
M es baffes prefque à fleur d’eau , ilju* 
gea à propos de revirer de bo rd ; cétte 
fuite d’Mes font celles que M . Fouquet 
de Saint M alodécouvrit, & qu’ilap*

Iflesd’A- pelladunom  d’Anicnn , fort Armateur- 
nican, £ es routesque j ’ai tracées feront voir Ie

gifem ent de ces terres par rapport au 
D é tro it de le M aire , d ’où fortoitlc 
Jean-Baptifte loriqu’il les v i t ,  & Par 
rapport à la terre des E ta ts , dont les 
deux autres avoient eu connoiflance 
avant que de les trouver.

L a  partie du N o rd  de ces terres qui
Côte de eft ici fous le nom de Côte de l'AJJomf' 

l’Af- - ttan, a été découverte le 16 Juillet de
tionP" l ’année 1 7 0 8 , p ar P o re  de Saint 

M alo qui lui donna le nom du 
Vaiflèau qu’il m ontoit. O n la cro- 
yoit une nouvelle te r r e , éloignée
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d’environ io o  lieues à l’E ft des Iiles 
nouvelles dont je parle 5 mais je n’ai 
point fait de difficulté de la joindre 
aux autres, fondé fur des raifonscon
vaincantes.

La prem ière, c ’eft que les latitudes 
obfervées au 'N o rd  & au Sud de ces 
Lies, & le gifement des parties con
nues , concourent parfaitement bien 
au même point de réunion du côté 
de l’E f t, fans qu’il relie du vuide en* 
de deux.

La fécondé, c’eft qu’il n’y a point 
de raifons pour eilim er cette  C ôtede 
l’AlTomptiori à,1’E ll des M es d ’Ani- 
ean; car M . le G obien de Saint Jean 
qui a bien voulu me com m uniquer un 
extrait de fon J o u rn a l , eilim e qu’el
le eft au Sud de l’em bouchure de 
U rivierede la E lata, ce qui étant pris 
à la rigueur, ne pourroit l’éloigner à 
l’Eft que de deux ou trois degrez, 
c’eft à dire environ 2. y ou 30 lieues} 
mais la diverfité des eftimes eft tou 
jours une m arque d ’incertitude. L a 
première fois qu’ils virent cette  C ôte 
en venant de l ’Ifle de Sainte C atheri
ne, ils l’eftimerent par & la fe-
eonde en venant delà riviere delaP la- 
ta, où les vents contraires les avoient 

con-
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contraints d’aller re lâcher, après avoir 
tenté de paflèr le Cap de H orn j ils h 
jugèrent par j z id , êc fuivant quelques- 
uns J i4 d fur les Cartes dePieterGoos, 
dont nous avons fait remarquer les er
reurs pag. p i & p t ,  ainfi on doit y avoir 
peu d’égard. Cependant comme ils 
y  avoient de la confiance , ils fe cru
ren t fo rt loin de la terre ferm e, & & 
com ptant trop à l’E ft ,  ils coururent 
aulfi jo o  lieues trop  à l’O ueli dans 
la M er du Sud ■, de forte qu’ils cro- 
yoient courir fur la Guinée , lorf- 
qu’ils atterrerent à Y lo ; Mais U trdi- 
fiéme &  la plus convaincante , c’eft 
que nous Si nos Camarades avons dû 
paflèr par defîus cette nouvelle terre, 
îuivant la longitude où elle étoitpla- 
cée dans la Carte m anufcrite, & qu l' 
e il moralement impoflîble qu’aucun 
N avire n ’en eû t eu connoiflance, étant 
longue d environ po lieues E  S E & 
O  N  O  : ainfi il ne relie plus aucun 
lieu de douter que ce ne fû t la partie 
du N ord  des Ifles N ouvelles, dont le 
temps-découvrira la partie de l’Oueflj 
qui efl encore inconnue.

Ces Ifles font fans doute les mê
mes que celles que le t . hevalier R 1' 
chard H aw kins découvrit en i fP f  

Etant
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Etant à l’E ft de la C ôte Deferte par 
les pcd , il fut jette par une tem pête 
fur une terre inconnue -, il courut le 
long de ce tte  Ifle environ 60 lieues,
& vit des feux qui lui firent juger 
qu’elle étoit habitée.

Jufqu’ici on a appelle ces terres les 
V "  Sebalet, parce-qu’on croyoit que 
1rs trôis qui porten t ce nom dans les 
fjfîtes, étoient ainfi marquées à vo- 

'lôh té , faute d ’une connoiflance plus 
fîrM ite -, mais le Vaifl’eau l'Incarna- 
$ » ,  commandé par le Sieur Brignon 
80 Saint M a lo , les a reconnu de 
piès.par un beau temps , en 1711 , à 
la fortie de R io  de Janeiro. Ce font 
effijéfivement trois petites Mes d ’en- 
vàfOn demi lieue de long , rangées en 
triangle comme elles lont marquées 
dans les Cartes ; ils n’en paflerent 
qu’à trois ou quatre lieues , Sc ils 
n’eurent aucune connoiflance de ter
re , quoique par un tem ps très-fin; ce 
qui prouve qu’elles font feparées des 
lfies Nouvelles au moins de fept à
huit lieues.

Enfin j’ai marqué par des chifres
Romains les variations de l’Aimant 
qu’on obferve dans ces parages, où fa 
uéclinaifon eft très-confiderable au

Tome I I .  Z  N E ;
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N E ;  car nous en-avons obfervé juf- 
qu’à 17 degtcz étant à ГЕН des Lies 
Nouvelles.

Tile de 
l’Afcen- 
fion.

Après nous être tiré  des glaces» 
nous fûmes favorifez d ’un grand frais 
de S O  & de S S O  jufques par les 
37 degrez de latitude , & les 39 de 
longitude , où nous trouvâmes quel* 
ques calmes ,  & enfuite les vents de 
la partie de l’Eft qui nous menèrent 
jufqu’au tropique du Capricorne. La 
nous eûmes quatre jours de calme K 
de pluyeàverfe, fi groflè , qu’il fem* 
bloit que les cataractes du Ciel étoient 
ouvertes.

Il nous vint enfuite un peu de vent» 
Sc le Dim anche huitièm e Avril n°l's 
eûmes connoifiance de l’Ifle de 14/' 
cenfion-, lorfque par mon éftime je de
vais la voir à point nommé fur laCai- 
te  manufcrite corrigée, comme je l’ai 
d i t ,  étant parti de la Conception pa1 
7yd i y 'qu i répondent aux 303d f d u  
M éridien de T enerife , au lieu deipl» 
qui eft celle des Cartes Hollandoifes» 
ainfi j ’ài trouvé cette Ifle par 31 f  ’ 
qui répondent aux 34<Sd i f  » c , . /  
dire trois degrez plus Oueft qu e 
n ’eft marquée: Ceux qui avoient p 
leur départ de la Conception lui
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Cartes ,  la trouvèrent i yo lieues plus 
à l’Oueft. C ette  erreur de longitude 
n’eft pas la feule, elle eft encore mal 
placée en latitude par zod o ',  car el
le eft par tiOa z y ', comme je l’ai ob- 
l'ervé à l’anchre auprès de terre.

C ette Ifle , qu’on appelle du nom 
Portugais v ic e t ip o n  , pour la diftin- 
guer d’une autre Ifle de l’Afcenfîon 
qui eft par les 6  degrez vers la C ôte 
de Guinée , n ’eft proprem ent qu’un 
Rocher d’environ une lieue &  demie 
de long, très-reconnoifl'able du côté du 
Sud & de l’O ueft par un P iton  rond 
comme une to u r , un peu conique, & 
prefque aulh haut que l’Ifle: du côté 
de l’E ft elle fo rm e  co m m e d e u x  t è 
tes qui term inent le Cap. O n  peut 
encore mieux la reconnoître par trois 
Iflots , dont il y en a un d’environ 
lieue de long qui eft à E  t  N  E , du 
Compas j  de la grande Ifle de l’Af- 
tenfion. Ces trois M ots ont donné 
occaiion à quelques uns de croire que 
cette Ifle & celle de la T rin ité  n’é- 
toient que la même , fondez fur ce 
qu’il eft arrivé à des N avires de cher
cher l’autre par fa la titude , fans la trou
ver : mais aufli je  fai que des Vaifleaux 
l’ont reconnue en revenant des Indes

Z  z  Orien-
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Orientales , & même y ont fait de 
l ’eau dans un étang. C ’eft donc mal 
à propos qu’Edmond Halley a fuppri- 
mé dans fa -grande Carte l’Ifle de la 
T r in ité , & qu’il.a appelle de ce nom 
celle de l’A cengaon, qu’il met très- 
bien par fa latitude de xod xf'.

N  ous fûmesbiçn aife d’avoir rencon- 
tré  cette Ifle , parcequenous efperions 
y trouver de. l’eau, & avec ce fecours 
continuer notre route fans perdre le 
temps à une relâche.

Mouil- Nous vînmes donc mouiller à Qfd 
bge. N  , ou O  $ N  O du M onde de ce

P ic ,  environ à quatre cablures de ter
re , en 30 .briffes d’eau fond de fable 
& de teignant. O n envoya auffi-tôt la 
Chaloupe chercher un meilleur fond? 
&  on en trouva à x f bradés, de gros 
fablenoir, a u N N O  d ’un M ot fendu, 
plus au N o rd  qu.c nous. ¡ , ,,

L e  lendemain on envoya la ChA' 
loupe chercher d p ^ ^ q ^ ^ l e ,  trouva 
une belle cafcade qui en auroit pu 
fournir à une Efeadre entière -, mais le 
riyage de la mer elt tellement borde 
de groflés pierres & la mer fi male, 
qu’on ne peut m ettre pied à  terre fans 
rifque $ de forte que pendant toute 
ia matinée on ne put faire que deux
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barriques d’ea u , qui fe corrom pit en 
trois ou quatre jours fur quoi l’on’ 
peut douter qu’elle vienne de fource -, 
ainfi notre beau projet éch o u a , il 
falut penfer à aller relâcher à la Baye1 
de tous les Saints , ou éto it le ren
dez-vous.

Le Lundi p A vril nous appareilla-' 
mes, & nous nous apperçûmes qu’a u -  
près de l’Ille il y avoit du courant au'
N O  &  au N  N  O ,  parceque les cal
mes nous y arrêtèrent pendant quel- 
qües jours.

Enfin le  2.0 du même mois', par-lès' 
n d yo' de latitude , nous eûmes con- côtedu  
noiffance dè terre à la C ôte du Bre- Breiil. 
fil, q u e  n o u s  tro u v â m e s  p lu s  é lo ig n é e ' 
de Ville de l’ Afcenfion' que ne mar
quent les C anes de Pi'eter Goos-, Robin, Erreur- 
van près de ar"
la m oitié dans lés unes, & du tiéirei 
dans les atffièü^3 car il y a environ p 
degrez de longitude de Ville à la pro
chaine terre.

De ce que je vietts de dire , il eft; 
aifé de conclure quelle devoit être l’er
reur de ceux qui s’étoient reglez fur 
les C artes, puifqu’ayant pris leur dé -'
Part de la Conception y & 6  degrez; 
trop à l’O u e l t , , & la C ôte du BrefiV

Z, 5 étant
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étant trop avancée à l’E ft d’autant 
de degrez, ils ont trouvé au moins 
200 lieues d ’e rre u r , fuivant laquel
le ils ont entré dans les terres, ain- 
fi qu’il eft arrivé dans les VaifTeaux 
de notre Efcadre % de leur propre 
aveu : Ces erreurs on t toujours été 
à  peu près les mêmes dans tous les 
Navires qui ont relâché à la Cote 
du Brefïl » ou à. l’Ifle de Fernando 
N oronho  en  revenant de la Mer du 
Sfiçfeitdl cl jnoali f ♦netne-nwib';

L ’ignorance de la théo rie■ qui ré
gné parmi nos Navigatettfs » leur 
faifoit attribuer cette .différence de 
l ’eftime &  des Cartes aux çourans 
qu’ite « f‘‘ns

i ’iftÊiwage . du Bre'

leur fit ouvrir les yeux depuis qua" 
to rze  ans de  navigation , continuel
le ,  quoiqu’ils viffent qu’ils trou- 
voient les terres rd u ’.Breffl .trop. a 
I’O ueft, & que reformant leur point 
fur les Cartes , ils trouvoient les 
Côtes d ’Europe trop  à .  l’Eft » a 
peu près de la même quantité qu’ils ï  
avoient rapporté leur eltime -, en cela 
du moins ils font voir leur peu de eu-
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riofité de ne pas chercher à s’éclair
cir : Mais ils font encore plus excufa- 
Wes que leurs principaux H ydrogra
phes qui dévoient profiter des O bier- 
rations que Meilleurs de l’Academie 
des Sciences donnent au Public dans 
la Connoiflance des Tem ps. Mais 
comme ces choies font trop  au-defius 
de leur portée pour les entendre Sc 
les favoir réduire au calcul ordinaire 
des Cartes Hollandoifes dont on Ce 
fa t o rd inairem ent, ils ont la fotife de 
les méprifer comm e des produirions 
de gens lettrez qui n ’o n t pas d ’ex- 
Perience:; C ’eft ainfi que dans une- 
hftruElùn m anulcrite , D .G . de Saint 
Maïo foutîent que la C ô te  du Bre- 
fil eft bien fituée en longitude uftifr 
ces mêmes Cartes , où néanm oins, 
luivant les Obfervations faites à d i n 
de & à  la Cayenne, il doit y  avoir 6  
degrez d’erreur trop à l’E lt.

Le îéndemain de notre atterrage 
LDimanche m atin ] , nous vîmes un 
petit N a^irè 'W deux mâts qui paroif- 
!dit faire ,  comme nous , le S O j  
après avoir un  peu arrivé , il revi- 
r* de bord fur nous , p inçant le 
'ent fous les bafles voiles feule
ment. C ette  m anœuvre extraordi- 

Z  4 nai-
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naire nous le fit prendre pour un For- 
b a n , d’autant plus qu’il paroifloit 
de fabrique Angloiiè -, nous nous 
baftingâmes &  l’attendîmes, les armes 
à la main. Lorfqu’il fut a  la portée 
du canon, nous lui montrâmes Pavib 
Ion F ranço is, 8c auifi-tôt il répondit 
du Pavillon P o rtu g a is , &  continua 
de pincer le vent- le plus qu’il put- 
N ous n’avons fû qu’en ju g e r , parce' 
qu’étant arrivez à la Baye , on nous 
aflura qu’il n ’é to it.po in t forti de Na
vire depuis long-temps-

N ous continuâmes de courir fur b
terre.où, il paroifloit quantité de Ta-

*C’eftà pions * blancs j nous virâmes de bord 
dircMar- pendant la n u i t ,  & neanmoins nous
ques, lieuenous trouvâmes au jour a une

près de la C ô te , avecgrofl'e m er, des 
grains de vent &  de la pluye à verfe, 
ce qui nous fit p eu r, parcequ’elle eu 
fort mal faine,

Çç mauvais temps nous obligea c C 
courir au large pour en attendre un 
plus propre à chercher la Baye, N 
regagner au Sud contre les cours®5 
qui nous portoient fenfiblement 
N E ,  comme le remarque le gtan 
Flambeau de m e r , dans cette iar 
fon, depuis M ars jufqü’en Septenibic>
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pendant laquelle les vents de S E  ôc 
SSE régnent auiïï , de forte qu’il 
faut alors fe ranger au Sud , comm e 
il en avertit fagement.

Enfin le ¿6 A vril nous atterrâmes 
JH vent de Prayade Zumba, terre très- 
reconnoiifab'le par une infinité de T a 
pions blancs qui parodient comme 
dû linge mis à fecher , jufques à 
deux ou trois lieues près du Cap de 
Saint A ntoine y l’intervalle que l’o u -- 
verture de la Baye de tous les Saints- PlsnëE® 
®et entre ce Cap & Ville T ap o rica , XXXiH. 
le fait paroître fans- fuite lorfqu’on le- 
voit au N O , St l’Ifle ou la C ô te  de- 
bâbord fort confufément-.

En approchant de terre on v o it , Reeort- 
au bout du Cap ,  le F o rt Saint A n - '^ 1̂ ”6® 
toine, au m ilieu duquel ell: une T o u r Baye de - 
couverte en p o in te , qui paraît com- tousles • 
me un Pavillon. Sainte

Au devant de ce C apeft un banc de 
rocher, fur lequel il y a quatre & cinq ■
’’rafles d’eau de mer baffe j il s’avance 
Aviron à i  de lieue au S O

L ’Ille Taporica.,, qui forme"l’entrée " 
du côté de b âbo rd , eft encore moins 
frine , elle a au devant un banc qui 
’’avance plus d’une lieue au S E  -, Sc 
in’on voit brifer fort haut de jufant:

Z  y ainfî
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ainfî il faut porter droit au Nord par 
le milieu du Canal pour entrer en lu- 
r e té , &  prendre garde aux marées 
qui font de 3 h. i.

Comme l’ouverture eft large d’en
viron deux lieues & d em i, Eli & 
O ueft, on peut pafter hors de la vraye 
portée du canon des Forts de Saint 
Antoine &  de S*. Maria-, ainfî ils font 
moins redoutables au palfage, que pro
pres à défendre un débarquement dans 
les anfes de fable à tribord. -,

A mefure qu’on entre on  découvre 
de ce même côté fur la hauteur, une 
partie de la Ville qui fait un aflez. joli 
coup d ’oe il, qui s’étend jufqu’au 
Cap le plus avancé au N ord , f '!
lequel c it le F o rt de N a.S » d e  Mon-

J W  ^fflunnouoi dJu-
Dans cette anfe, au pied de la Vil

le ,.  eft le P o rt où m ouillent les Vaif- 
feaux. Portugais, il eft fermé du côte 
du Sud & de l’O ueft par le Banc d l '  
ierto, fur lequel eft le Château d’Eau, 
qu’on pourroit appeller Pâté pour fa 
figure ronde. E n  1624 , lorfque les 
Hollandois prirent fur les Efpagnols 
la Ville de Saint S auveur, l ’Amiral 
W illekens,s’empara de cette batterie, 
qui é to ita lo rs  de dix canons ) &
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1638, lorfque le Com te M aurice vou
lut enlever cette Ville aux Portugais, 
il commença auffi par s’emparer du.
Fort d’A lbert j ce qui engagea les. 
Portugais à je tte r  tou t autour de gref
fes pierres dans la mer , pour le ren
dre inacceffible aux Bâtim ens, & mê
me aux Chaloupes. —

Pour entrer dans ce P o r t , il faut 
porter au N ord  un peu en dedans du.
Fort de M onfarate 5c lorfqû’on eft 
E 5c O  du bout de la V ille , on eft à 
l’ouverture du P o r t , ,  & hors du Banc 
Alberto.

N ous apperçûmes en entrant dans 
la Baye , trois Vaifleaux qui étoient 
au dehors du mouillage ordinaire, Sc 
nous reconnûmes par les fignaux que - 
c ’étoient nos camarades : nous faluâ- 
mes en pailant la flâme du Sain t-pf- 
p r it ,  qui nous rendit le fa lu t, Scnous 
allâmes au S a S O  du F o rt de M on- №  -.
farate , Sc à O  1 N  O  du C hâ teau , mouiUfc» 
mouiller à 12. braifes d ’eau , mauvais ge. 
fond de fable Sc de rocher. N ous vou
lions nous m ettre  ailleurs j ,  mais le 
Gouverneur ,  qui n’avoit pas permis 
que les Vaifleaux François fe miflent au 
Port ordinaire ,  ne vouloit ças auffi 
qu’on s’approchât de te r re , ou le fo n d .

Z , 6 étoit.
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é to it meilleur j ainfi nous y perdîmes1 
un cable & une anchre dix jours après, 
en quoi nous lui fûmes peu obligez 
en particulier, de même que le Ber
ger & le Fidele à qui pareil cas étoit 
arrivé) ce dernier éto it encore un.de 
ceux que les nouvelles de la Paix fai- 
foient courir à la  M er du Sud, com
me à un tréfor qu’on va fermer j.mais 
ils alloientau débris de ce commerce, 
qu’ils o n t entièrem ent perdu par la 
m ultitude la furabondan.ee des mar- 
cbandifes qu’on y a porté.

Après avoir m ouillé, nousfaluâmes 
U Ville dçfept coups de canon, qu’elle 
nous rendit coup pour coup.

N ous travaillâmes enfuite à faire 
des vivres, de l’eau & du b o is , & à 
nous r’agréer d ’une grande vergue & 
d ’un mât d’artimon, qui,étoit hors de 
lèrvice..

Pendant ce temps-là je m ’occupai a 
vifîter la Ville & fes environs, autant 
qu’il me fut poffible, malgré les pluyes 
prefque continuelles, mêlées,d’inter- 
vales de. chaleur brûlante. Ces incon- 
veniens joints au peu de durée de no
tre relâche, ne me perm irent pas d’en 
lever un plan avec toute la jùftef- 
fe, que j ’atyois fouhâité, J e  puis nean

moins

un.de
furabondan.ee
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moins le donner comme une très-bon-, 
ne idée , peu differente de la vérité 
dans l’effentiel. Au reffe il ne m ’au
rait de rien fervi que nous y euffions 
féjournc pluslong-tem s-, quelques in-- 
difcrets de notre Efcadre m ’ayant fait., 
connoître aux Officiers Portugais pour, 
Ingenieur, il ne me eonvenoit plus de 
m’expofer à quelque affront dans un 
lieu où le fouvenir de l’expedition de 
Rio de Janeiro -, encore re c e n t, ren- ; 
doit la N ation  fufpeéle. E n effet on. 
avoit doublé les gardes par tou t , &, 
même établi de nouveaux corps de- 
garde, fur ce qu’ilfe  trouvoit déjà en 
l'ade cinq Navires François , parmi 
lefquels il y en avoit deux de fo rce, . 
un dè yo & l’autre de 70 canons..

D E S C R I P T I O N  D E  L A
V I L L E  D E  ST S A U V E U R ,

Capitale du Brefth

LA Ville que-nos Cartes &  nos 
Relations appellent du nom de 
Saint Salvador, ou Saint Sauveur, 

s’appelle Amplement en langage du Pîanche 
Païs Çidaie du Baya, Ville de la Baye

elle
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elle eft fituée par les ia d 45-' de latitu
de auftrale, fur une hauteur d ’environ 
i oo toifes qui forme la C ôte orienta
le de la Baye de tous les Saints. L ’ac
cès en eft fi difficile par fa grande roi- 
deur ,  que pour m onter & defeendre 
les marchandifes du P o rt à la Ville, 
on a été obligé d’avoir recours à des 
machines.

L e  plan de la haute Ville eft tracé 
autant regulierement que l’inégalité 
d’un terrain m ontueux a pû le per
m ettre : mais quoique les rues y foient 
bien alignées & de bonne largeur, b 
p lûpart ont une pente fi rapide, qu’el
les feroient impraticables aux Carof- 
fe s , &  même à nos Chaifes à pot' 
teur.

Les gens riches,  malgré cet incon
vénient , ne m archent point à pied, 
toujours induftrieux à trouver des 
moyens pour fe diftinguer, du reftedes 
hommes ,  en Amérique comme en ËU' 
rope ,  ils auroient honte d e fe  fervit 
des jambes que la nature nous a don
né pour m archer : ils fe font môlle' 
ment porter dans des lits de coton a 
raifeau , fufpendus par les deux bouts 
à un grand bâton que deux Notfs 
portent fur la. tête, ou fur les épaule5.
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Et afin d ’y être caché, & quela pluye 
ou l’ardeur du Soleil ne les y incom
mode pas, ce lit eft couvert d ’une im
périale d’où pendent des rideaux que 
l’on tire quand on veut. L à  tranquil
lement couchez, la tête  foutenue d’un 
chevet de riches étoffes , ils font 
tranlportez plus doucement qu’on 
»’eft dans les Caroffes ni dans les 
Chaifes à porteur. Ces hamacs de 
coton s’appellent Serpentin , & non 
pas Palanquin , comme difent quel
ques Voyageurs.

Si cette  grande inégalité deterrain  
eft incommode aux habitans , elle eft 
en recompenfe bien avantageufe pour 
les Fortification» ï avec une médiocre 
dépenfe on en pourroit faire une V il
le moralement imprenable , la nature 
y a fait des fofîez & des dehors flan
quez d’eux-mêmes , où l’o n  pourroit 
difputer le terrain pouce à pouce j la 
partie de l’E ft eft prefque inacceffi- 
b le , comme on  le peut voir dans le 
profil par la ligne A B , elle eft prefque Voyez 
toute environnée par un , étang pro- b  Plane, 
fond de x y à 20 braffes en quelques XXXIV, 
endroits, qui eft enfoncé dans une val- 
tee entre deux montagnes dont la pen
te eft fort roide.

De
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cations.
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D e cet étang , qui s’approche fort? 

de la-mer du côté du N ord  , on tire- 
un pe tit ruiffeau qui fert à  l’aigade 
des Navires.

Enfin pour venir à la ViHe par le 
côté du Sud , il faudrait débarquer 
auprès des Forts dont j ’ai parlé , ou 
plus en dedans parmi les batteries qui 
font à la C ô te , ce qui ferait fans dou
te  très-difficile -, pour peu qu’on y 
trouvât de réfiftance;

Les Hollandois en 162.4 ayant pris- 
cette  Ville fur les Efpagnols ,  la for
tifièrent du côté de la campagne par 
un rem p a rt, ou p lu tô t un grand re
tranchem ent de te r r e , quienfermo'ti 
le. corps de la hauteV ille  dans la lon
gueur, d ’environ un tiers de lieue, ee> 
qui n ’empêcha pas que les Efpagnols 
ne la reprificnt-l’année fuivante i6 if• 
C ette  enceinte aujourdhui efl: toute 
ru in é e , on l’a négligée pour tâchçi 
de défendre les approches par quanti' 
té  de Fortins qu’on a fait aux envi
rons.

L e  p rem ier, du côté du Sud , en 
le F o rt Nove ou de San Pedro , bâti de 
te r re , revêtu d’une chemife de maçon
nerie à laquelle on travailloit lorfquC 
nous y étions , c’eit un quarré re^ . '

lier
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lier à quatre battions de 20 toifes de 
face, autant de courtine ,  ôc quatre 
toifes de flanc j il eft garni d’artille
rie qui bat en rade d ’un côté , mais 
fort en plongeant -, il eft bordé d ’un 
petit folle de cinq à fix toifes de 
large.

Le fécond du même c ô té , plus près 
de la V ille , eft le F ort Diego ; c ’eft 
auflî un quarré bâti de maçonnerie 
fans fofle à quatre battions de huit toi
fes de face , &  environ feize de cour
tine & trois de flanc -, c ’eft une batte
rie de bombes pour la R a d e , qui fertî 
aujourdhui de magazin.

L e  troifiéme- eft le grand magazin 
a poudre , C afa  rla p o lvo ra  ; c’eft un 
q uarré  de m êm e, bâti de maçonnerie 
ôc fans fofle j les battions font de fix* 
toifes de face, les courtines en ont 
quatorze, & les flancs deux ; il con
tient huit corps de m agazins, voûtez 
& couverts en pyramide ,  couronnées 
d’autant de globes : on dit qu’il peut 
bien contenir deux à trois mille bar- 
tils de poudre 3 mais on y e n  tient fou- 
vent moins de cent.

Le quatrièm e eft le F o rt de Saint 
Antoine du N o r d , qui eft direétement 
âU-deflûs de l’aigade. Il eft de m açon

ne-
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nerie ,  &  quarré comme les autres, 
mais un peu plus grand ,  & mieux 
entendu v fes battions ont environ 
feize toifes de face , quatre à cinq de 
flanc , & vingt - cinq, de courtine, 
avec un bon fbfle au-devant. Il bat 
en rade d ’un côté , mais il défend 
mal une coulée, par où  l’on peut ve
nir à couvert jufqu’à la contrefearpe, 
St par laquelle on peut aller à la Vil
le. Vers le N  E  de celui-ci à demi 
portée de canon , on voit leToi't de 
N »  / V i f t o r i a , bâti de te rre , où je 
n ’ai pû aller , non. plus qu’aux autres 
qui font plus lo in , comme à celui de 
Saint Rarthelemi , qui défend un pe; 
t i t  P o rt où l’on peut carener, à celui 
de M onfarate , ni à ceux de l’entrée 
don t j ’ai parlé.

P our garder ces Forts &  là Villfb 
le R oi de Portugal entretient uX

Trou- Compagnies de T roupes d’Ordon- 
Pes- nance en habit uniform e ,  &  non p35 

en toile brune , comme le dit Da©‘ 
pier : cela a changé •, elles font bien 
disciplinées & bien payées j celles que 
j ’y  ai vû étoient en trè s-bon  état, 
bien arm ées, & pleines de beaux 
hom m es, il ne leur manque que la te'
putation d ’être bons foldats. .
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La Ville de la Baye eft ,  comme 

l’on fa it, la M etropole & la Capitale 
du B refil, & le Siégé ordinaire d’un 
Viceroi, neanmoins le Gouverneur 
n’a pas toujours ce t i t r e , tém oin celui
qui y éto it de notre tems.

Les habitans font d ’un afiez bel ex- Mœurs.
teneur pour ce qui regarde la poli- 
tefle, la propreté & la maniéré de fe 
“lettre de bon air , à peu près à la 
'¡ançoifej j ’entends les hommes feu
lement , car on y voit fi peu de fem
mes , qu’on n’eu peut parler que très 
Imparfaitement. Les Portugais font 
“ ja lo u x q u ’à peine leur perm ettent- 
ds d’aller à la M éfia les jours de Fêtes 
& Dimapchesi9'j «Ba^moiňs malgré 
toutes leurs précautions , elles font 
Prefque toutes libertines , trouvent 
le moyen de trom per la vigilance des 
peres & des maris , s’expofant à la 
cruauté de ces derniers qui les tuent 
Impunément , dès qu’ils découvrent 
leurs intrigues. Ces exemples font fi 
frequens, qu’où com ptoit depuis un 
111 j plus de tren te  , femmes égorgées 
Pâr leur maris -, les peres; en ufent plus 
^maniement à l’égard de leurs filles, 
mfqu’iis ne peuvent term iner leur 
P°4tc par UQ mariage , ils les aban-



* 6¡ued 
líttt-in- 
gratum
tf t ,  auod 
non licet 
acrius 
urit. 
Ovid.
|  Matres 
omnes 
Jiliis in 
peccato 
adjutri- 
ces, auxi
lio in pa
terna in
juria fb- 
lent ejfe. 
Terent. 
Heaut. 
A<ft. j. 
fe. 8.

y j t  R e l a t io n  du V oyage' 
do n n en t,  & alors elles ont la liberté 
d ’être publiques. Bel expedient!

Soit e ffe t du C lim at, ou de l’envie 
que nous avons naturellement de ce 
dont on veut nous priver par force, 
* il ne faut pas de grands efforts pour 
en venir aux dernieres familiaritez; 
les mères aident à leurs filles à fe dé
rober aux yeux de leurs peres, t oU 
par commiferation-, ou par principe 
de la L o i naturelle, qui nous ordonne 
de faire à autrui ce qüe nous vou
drions qui nous fut fait ; mais enfin 
quand elles ne feťoient pas à demi les 
avances , la rareté des Blanches de
vrait leur a ttirer la prefle, cat les dix- 
neuf vingtièmes des gens qu’on y voit? 
font de N oirs & de Negreffes tout 
nu d s, à la refcrve des- parties que b 
pudeur oblige de c o u v rir , de f°rte 
que cette Ville paraît une nouvel e 
Guinée. E n e ffe t, les rues ne font 
pleines que de figures hideufes c 
N oirs & Negreffes efclaves , que .1 
molefl’e & l’avarice , b ien plus que a 
neceffité , ©nt tranfplantez des Ç°№ 
d ’Afrique pourfervir à la magnifie^ 
ce des r ich es , &  contribuer à l’01 1 
veté des pauvres , qui fe décharge11̂
fur eux de leur travail j de forte qu

pour
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■pour un Blanc , il y a toujours plus 
de vingt Noirs. Q ui le croiro.it ! il y 
a des boutiques pleines de ces pauvres 
Malheureux qu’on y étale to u t nuds,
& qu’on y acheté -comme des bêtes, 
fur lefquels on acquiert le même pou
voir j de forte que fur de légers mé- 
oontentemens, on peut les tuer prefque 
•uipunément, ou du moins les maltrai
ter fi cruellement qu’on veut. Je  ne 
dai comment on peut accorder cette 
barbarie avec les maximes de la R eli
gion , qui les fait membres du même 
c°rps que les Blancs , dès qu’on les a 
fait baptifer, &  qui les éleve à la digni
té de Fils de D ieu : Filii excelfi amnes-, 
fans doute qu’on ne veut pas fe laifler 
convaincre de cette vérité j car ces 
pauvres efclaves font trop  maltraitez 
par leurs freres, qui dédaignent cette 
alliance. vrneq t !! orzj'j ïuy

Je fais ici cette, comparaifon , par
q u e  les Portugais font des Chrétiens 
ü’un grand extérieur de R e lig io n , en
core plus que les Efpagnols ; la plû- 
Part marchent dans les rues le Rofai- 
re a la main , avec un Saint Antoine 
Ur l’eftom ach, ou pendu au cou ; & 
Par un bizarre a tt ira il , on leur voit 
îs hanches chargées d ’une longue 

épée

croiro.it
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épée à l ’Efpagnole fur la gauche, & 
d ’ün poignard prefque aufli grand que 
nos petites épées Françoifes fur ls 
droite } afin que dans l’occafion il ne 
leur fefte point de bras inutile poui 
égorger leurs ennemis. Effcétive 
m en t, ces marques extérieures de Re
ligion font très-équivoques parmi eux 
non feulement pour ce qui eft de 1 
vraie probité j mais encore pour le 
Ientimens Catholiques j ils fervent 
très-fouvent à couvrir , aux yeux du 
public , grande quantité de Juiftca' 
chez j on en a vû dans cette Ville un 
exem ple étonnant -, U n  Curé aprc- 
plufieurs années d ’un exercice édifiai" 
au-dehors, fe fauva avec les VafeV1' 
crez en Hollande pour y vivre daa 
le Judaïfme : d’où vient que pour ên£ 
Ecclefiaftique , il faut prouver qu <’; 
eft Chrifttan Viejo, c ’eft à dire j d an 
cienne famille de Chrétiens. .

E a  haute Ville eft ornée de pll‘ 
fleurs Eglifes, dont la plus remarqu-‘. 
ble eft la £ £ ' ,  ou Cathédrale? 
pour être fous le titre  de Saint S-*1’ 
veu r, a donné le nom à toute lai»1 
le j elle a au-devant une petite P*a 
en Plate-forme , d’oü l’on décoruf 
toute la Baye , & plufieurs Ides
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forment un agréable Païfage. A côté 
de cette Place eft l’H ô p ita l ,  -fous le 
nom de Na S» da Mifertcordia. D e la 
Cathédrale relevent les deux Paroiffes 
SMntonio, & s. Pedro , & fi je  ne me 
trompe, Sa Barbara. Au N o rd  de la

eft le Couvent des Jefuites, dont 
l’Eglife eft bâtie de marbre to u t ap
porté d ’Europe j la Sacriftie en eft 
fort belle , tan t par la propreté de 
l’ouvrage des buffets, par les bois cu
rieux j le caret & l’yvoire dont ils font 
eompofez,que par une fuite de petits 
tableaux , dont ils font ornez. Mais 
il ne faut pas avec F roger , appelle!' 
bellespeintures celles du plafond , qui 
ne m é r ite n t pas l ’a tte n tio n  d ’u n  C o iî-  
noifl'eur : les autres Eglifes ôc Con- 
vents n ’ont rien de remarquable. Il y 
a des Benediétins, des R eco lle ts ,  des 
Carm es, des D om iniquains, dès Au- 
guftins Déchauftèz , ou Petits Peres, 
& un Couvent de Capucins , qui éto it 
autrefois uniquem ent compofé de 
François, mais on les a chaifé dans 
ces dernieres guerres pour y m ettre 
des Italiens } on les appelle os Barbu- 
d°s. Au refte , je ne connois qu’un 
Couvent de R eligieufes, qu’on appel
le as Fr air as da Incarnaçaon. Il y a dans
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un confiderable en Guinée j ils y por
ten t de la guildive &  de la toile de 
coton , faite aux Mes du Cap Verd, 
des coliers de verre , & autres baga
telles , & rapportent de l’o r , de Py- 
voire , Sc des Negres pour vendre au 
Brefil.

L a  correfpondancc de la Ville de 
R io  Janeiro , auprès de laquelle font 
les mines d’or des Pauliftes , qui en 
fourniflent abondamment , contribue 
encore à l’opulence de la Baye. Les 
maifons y font bien bâties , les Bour-

Î;eois proprem ent logez Sc meublez, 
es Hommes' ïés Femmes y font 

modeftes dans leurs habits, pareequ’il 
leur eft iàgement défendu de porter 
des galons d ’or & d ’argent j mais ils 
font briller leurs richclfes dans cer
tains ornemens d ’or trtaflîf, iû'érde fur 
les Ncgreflcs leti’tis éfoW es qu’on 
voit parées de riches coliers faits de 
chaînes à plufieurs tours , de gran
des boucles en pendâhs d’oreille , de 
c ro ix , de plaques qu’elles m ettent fur 
le fro n t, autres ornemens d’or fort 
pefans.

Contre la politique ordinaire des 
autres C ouronnes, le R o i de Portu
gal ne perm et point aux Etrangers
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d’y venir enlever les denrées du pa is , 
même en les achetant avec de l’argent 
cnefpece, & moins encore d’y appor
ter des marchandifes pour vendre ou 
troquer, en quoi il eft plus fidèle
ment fervi que le R o i d ’Eipagne au 
Pérou : ce reglement eft fondé fur 
deux bonnes raifons. L a  prem ière, 
afin d ’engager fes fujets à travailler, 
& leur a ttirer ainfi tout le profit du 
c o m m e rc e .L a  fécondé & la princi
pale, eft d’einpêcher que les droits 
qu’il tire fur toutes fortes de marchan
dées ne foient détournez par les Vicc- 
’ois &  Gouverfifflttfs car en obligeant 
tous les Vaiil'eaux de venir décharger 
fous fes y é u x ia  ïus'àonnc ¿ j t r é  lu i en 
p e u t r i e n f M ^ r , ; ^ . , , ^  ■.

Quoique 1̂  ^a,ye de. touffes Saints 
foit pp Iiç£ ̂ $$5  l’on
compte environ 2.000 maifons ,  ce 
n’cft pas neanmoins une bonne relâ
che , fur tout en fdyver, non feule
ment à caufe d p  grandes pluyes qu’on 
y fouffre dans ce tems -, mais encore 
pareeque les vivres n’y font pas bons, 
la farine Sc le vin qu’on y apporte 
d’Europe fe Tentent toujours un peu 
du tranfport j le Betif n’y vaut rien , 
*1 n’y a pas de M o u to n , «  les Poules
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y.Tont cheres & rares, les fruits de 
cette failbn , comme les Bananes 8c 
les Oranges font de peu de duree en 
mer , & les jardinages y font prefquc 
inconnus, foit par la nonchalance ucs 
Portugais, foit qu’en effçtrjjpurÏQrt 
difficile de l^s cultiver , parjà grande 
tjdàiitité de Fourmis qui ravagent les 
plantes & íes fruits, prefque partout,b â t o â ® - » í í < ® > í f №

Jereurgirg o o z m  i.ÇrfiVmq Jionoqnii 
-îlnoq aal zuau fjrÿi'itftudi y ali {ft3 ' 
îo rb à  en ¿ E W  ?f W y ab tata 
onii luvidlnoa ub.>3 , eaviyl ¿oí '¿

paginé de nos anciens C am arader ie
S W W g

longitude Occidentale J3 ou de, differ

Erreur ¿iîâiffïréht la'ptríít'íon où les Ór* 
te  Car- tesfjollandoifes la mettent, de eHpJW

’O ü c f t / à r i u l i r i . d c ^ p - , » -
UDîËnnog ifiriuo*) u£ : w  :íu ~
•O K s u - .
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cil fituée par les 14;«* du M éridien de 
Tenerife.

Le 18 Beauvais G rou t nous vint 
demander notre point , p e u t-ê tre  
moins pour ailürer le fien , que pour 
faire fignal aux autres , que le lende
main ils euflint à forcer de voile pour 
nous SâM'Sèi.; ' E n  effet ils n ’y man
quèrent pa^ , ils arrivèrent pour faire 
plus de chfetfupy,‘ fâchant qu’il nous 
importoit p lu k ju ’a e u x  de gagner à  
l’Eft j ils y reuflirent, pous les perdî
mes de vfre«vant la  n u it , fans tâcher 
de les fuivre , & de conferyer une 
CofffpW dp^'.'due lès nouvelles U

S M æ æ
p W ^ W d Ü ’c p l »  d &  « G ,

w  é w JbhK æ »  j s s S w
p l u f f i t a p . œ u v g r s r e ^ i ^ s ^ i æ s  
w o ,r  a tte in t les » » 3  <
vatnes an contraire de grandes diffé
rences à notre eftime de ce côté. N ous 
les actfibuaiSïês au courant general du

A a $  N O ,
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N O ,  qui régné par çette latitude le 
long de la C ôte du B re fîl,  & de h  
Guiane.

Par cette latitude nous commençâ
mes à trouver les vents alizez depuis 

fnüs,
qui nous pQVÎftrenpj jîliqucs par les 
26 d, & n o u s  ren^rçnt par, la'longitu
de du Cap Saint A uguitin } alors les 
calme§ commencèrent jLnât|s.jpi'en- 
d re , & n o u s ,fe t i^ ^ - ,p ç £ ^ u ^ W m0IS 
* petites jüurnéf% lb ¡1 smmou , .

N«V$ ç o n w d m / 4 w  « 
< i  noys appercçvt^ç^k; quanÿt& ge oou* 

eSÇo«i'voir

pomme .dçs Grofcjljçs ,çqup  ïp a  dit 
«  dwPéUoi,Lde Rafemi, q jp j^ n -  

jœgsjfh’egYWon
<5oo, lieues v ç rsJô O ii< su la .m fo n  de 
cette conjecture e lt ,q if iln e  s’çn trou
ve de çe ttç  forte* ni auprès d§? ÂÇ°' 
res, m auprès des Canaries , qui font 
les çerres îçftBÎPSM^êfeefiM qucd’ad- 
leurs xqâW iyb^iUOÿg^ ,p p  kstrouve 
e n p l u s g r a n d e q i W i ^ Æ f ^ ^ i d 11'
û ,  il fautqufîlj/o ient, apportez par les 
courans qui v e n t^ l ’E ft. Les courans 
que l ’on remarque vers les Côtes delà 
G u iane , fervent ooqc à.Remplacer les 

eaux
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eaux qui fluent par ce D é tro it ,  ce qui 
fait auilî que les Vaifleaux qui vien
nent du Brefîl, regagnent à l’E ft fous 
le Tropique du C ancer, ce qu’ils per
dent à l’O iieft fous la ligne.

L e i f  Ju in  par les 2 1d N  o rd , il nous 
mourut un'[M atelot du flux dfe fimg.

L e M ercredi 4  Ju illet par les ^6A 
fc 'dedatirtidèÿ .Sc lès 3 fd 16' de lon- 
gkWeSpêftnft ên'bonace'ftôus vîfries à 
la pbi*& $#csinbtt''Une b lahchéurfur 
l’eau3 comme fi e llë e û trüftpetàbrifés 
«a jugea■d’abordsquece peuvéfttketrc Doute 
une baifëÇ -teiC npm irie  W rPvêW ftft 
éclatîcil, ma^îaCfekiya^eki^.pfldéfle- * e’ 
chéÇi par djcAWoittôis'ete g ràndescha- 
leuiS neFier îfbiiMà:1
prcftdttp 'J ÎLfci;Çîà£>artl - nWifi-

âfee^âëfftJâvéÆ? ëtrfe'dè
Vdôû&Jé, oinquelqUe chofe èjUTflotoit 
fur l’eUbl 3fl h  up «lia a-rulàopou s i i »

L e  léhdfeftftwï ttouseftm ès:éônhbîF- 
fonce d’un b è tit Bâtitnéîït qüi pirrirf- 
foit faire №'iLcx>àMii^ndà3k’4e fealme 
nous tirai Ô^a Aiôë^ün diî’rtiu trè  p e n 
dant trois- joUrs'f1 niât» nous bàftingâ- 
mes 8c nous lui fîmes figriaFcFun coup 
de cation , en amenant les huniers 
pour l’engager d’arriver fur nous , 8c 
nous apprendre des nouvelles d’Eüro-

A a 4 pe -,
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pe j mais le frais étant revenu à O , 
il porta au N  5 nous lui donnâmes 
chafie pendant quelques heures, apres

qVStť&ffiiifcrdu che- 
mitf perdu, nous lçmîînefi'ià'iwte fans
1 âvpiiiptgfiçtfînu. >n 3fjp zmnuQOwl ;
3, i i e  Mardi 1 o ,nou$ eo( jpfiaes un : au
tre vers le foir , & le lendemain à la 
ptkintftd& jounil, fertrett^fc ¡auprès de 
qqustà UhpoitéejdyScapftog nous nous 
bidhngâmes mirofisen^pane pour 
l’attendre j mais il fit .¿4 g Q 3 $ř noúá 
îajfiàq ý , ; noliai ojloo usq jo l ai)

Atterra- íaLebíbiííflfeiroÉnié jour -ttOiffi,-eûmes 
S î ï  ^ « ^ » ‘̂ q ^ iu f te g iS ’iJiwj^Çfe des 
res. Açores'à^tfi- eettóM ontagn e adèn- 

nè.'le jfotate nomiijoil (sftifâj<rfïrt‘pftii*
•r'rn3 d^fsfcMï^l&aflehaHt ^rqultlapeat être 
:c- 3'^ \^d< 3  p i  f i c t i f  cffiKhdiei-Eidňí depTè' 

npuifie ítíiw d in tá tíbub  alors-cni^'of à
2 p lieues au S t  S E  du Miaflie jîteaous 
le ydyiotís font dillitó^m enti. auoH
¿•íQíttsf rřtf orinoifiàhcfi ̂ t e n e  ncus 

fifc jîojtptfouptdag^iàùoi! ries pwiqucs 
4# éjw ans'que. nous s«jifei&ť№týi« dus 

à«» % m ettotout danaottDe^wdifciiWJSiti®11* 
'’ÿ'-urde de nos eftiniesyi& jčcxoU sfut une 
3t/snn4°ublei fatisfiiélioni? de> Ifisî ¡trouver 
-n"? sijfiífeíííi £;ùxsipeüdiftidrra£bprè&o J ř  

j  n ’eutcqs parler que de celles, des Qffi'
' toi - ¿-A ciers,
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I cicrs, qui n’ayant pas méprifé ce que 
I je leur avois!îa ii remarquer de la po- 
I fition d ’O lin d e , étoient partis de 6

dcgrez plus-Oiicft que la longitude 
de la Baye'fôn les Cartes Hbilàrtdtti1' 
fa j les courans que nous remarquions 
depuis quelques jtturs n’en dévoient 
pasbeaueoüp troubler la jufteiîcy’par- 
cequeyantik'ils poito ient au N o rd , 
tanuêtuau: S ad^ '£c--à‘jvûe dé terré;» 
nous: av<bqsfircvontiu que aebliçtfi.'itoi’ 
f i®  It etüfi, < 3‘ibn3i3s*î

Ce fut par cette raifon , & püôb- 
ê tre ieapa ttîiôw - knâéfemiqfit&><ïes 
Cartes!; que ¡trois ̂ 8urtdaprêsiaifaîf»vû^ ’
le n o q s l ’ïije  de\foy?f 
Aftti$«/iX|Uteâdfe3 ¿o Jieues p lu tô t tjittfi 
nous ne mehfiqns» aEsrieflfctîilane^nrij Erreur 
bleiqufe P ic re rG oos a p p rû c ltq ttb p 'y ^ 8 Car" 
2t lcaPlambeau d c M er 'é lo ig n e  tfrop * 
ces deux Iflesi À ub 3  2 ± 2 us atajoil 75

N ous remarquâmes - aufîi 4anraêm&i 
erreur) w a p p ro c h a tw .d e ) P illa ’ d é lia  
T irp W i aôu «oufajfage&ine?i>àfpro|)<jsi 
de veryriTelâcher ¿idei crainte que» là' 
continuatiob’des-calmes nie fittUStnîp Recon- 
dans lajüifettc de^ iv re jüb fa  ?,6n ■

C ette  Iflfc eib de< bonne1 haabéUr^nflVde 
elle eitrcconrioiflàble'du cô te  du 8 Ilila  Ter- 
par une langue* de- terre baffe q« i'8 ’é - ^ :t’e au

A a y Ion- &ud'

wapprochatw.de
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longe vers l’E l t , & par un Cap cou
pé du côté de l’O ü eft, formé par une 
langue de terre où font deux Mon- 
drains; enfin par deux Iflots taillez à 
P ic , qüi font une lieue à PEU de ce 
C a p , on les appelle Ilheos. Demi lieue 
au S S E  dé ceux-ci, font trois brifans 
à fleur d’eau. Les uns & les autres 
font mal placez flans le Flambeau de 
M er.

Mauvais E e Samedi 14 Juillet , à nuit fcr- 
m oü illa - m ante, nous vînmes m ouiller dans la 
Se- rade de la Ville à 'A n g r a  en zo braflés 

fl’eaù fond ' flfc fable gris , coquillage 
pou rri, & petit tíoraii b&hé payant le 
Cáp dé SainťAntóiťieati 'S O i 'O j  1» 
Cathédrale au N  les Ilheos à
E S E  ’,- &  le F orť  Saint Šebsaftien 211 
N  N O ?  Gette poííťlftWíefl à-rémar- 
q u e r , àfiiî ti©TéViter flafts l’occafion j 
car le fond ÿ eft m ê lé  de groflès pief 
res .1' N ous faluâmes k  v ille  de neuf 
coups dccanon, qu’ellefious tendit le
lendemain au m atin, coup pour coup- 

U n  P ilo te de la V ille nous étant
venu avenir de changer de place ? 
lorfqu’il fut queftion de déplanter 
l ’anchre , elle fe trouva engagée dans 
des pierres ; de forte que pour l’en 
tirer il falut de fi grands efforts que
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I la verge fe çaflà : mais ce P ilote r  
I foie par malice ou par ignorance, 
au lieu de nous m ettre un peu plus 
au large en 30 b r a f l e s a u  milieu 
des P lo ts &  des M ondrains , où 
mouillent les N avires de g u e rre , 
nous ayant mis à 66 brades d ’eau, 
nous jugeâmes à propos de venir 
dans le mouillage ordinaire à 1 3 braf- Bon 
ICS d ’eau fond de fable noirâtre & mouilla- 
vafeux a préléjid’tm peu de -coquil- gc' 
hgftab diftanço. de terre d ’une 
bonne eabiuve j .  > nous ¡Mous alors 
le F o rt S  O  a
O ,  celui, Antoine au N a  N
E i nous -y /affourchâmes feulement 
avec ’une .pqtffe ancjtre., .£ j e t ,  par- 
cequ’ilny!3® très-peu de marée, O n  
dit que le juÛDÇ- cpmtnience; au le
ver «p b y f ie r té S3 p o r t e , a u ,  £ E ,
& le ; Dans cet en-
droita& aiIW  p w  de lu porte de la 
Ville pu cil le Q u a i  &  l’aigadc.
' .?WÔ3 w oq quoo ̂ nUfitn or iffd W -i <

sîb «jon afliV e’ sb  o:oîi’-l ni.
' rEÎq ob ragryula 96 r iro v r  o r  . 
'am dqà’b 3fc nètfranp n b  .

'-b u à a ^ it?  eviîtrrî•»? îj'1? ÿ 'ii 'q t '.  
idpq otm iyj/idFff* ' 1

Àa <5
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D E S C R I P T I O N  D E  LA 
V I L L E  D 'A N G R A .

Voyez T A Ville d’Anjra eft fituée aubord 
chelan" la mer vers le milieu de lapar-
XXXVI. du Sud de l’Ifle la T erciere ,  au 

fond d ’une petite  anfe que forme 
une langue de terre fort haute , ap- 
pellée le M ont du B re fil.  Monte do
Jirafil.

J ’appelle anfe ce petit &  mauvais 
P o r t , ouvert depuis l ’E ft au Sud* 
O ueft, qui n ’a pas plus de quatre ca- 
bîures de large, & peut-être  pas deux 
de bon fond , où l’on ne peut encore 
ê tre  en fureté que pendant la belle 
faifon d ’E t é , parcequ’alors il n ’y ré
gné que de petits vents, depuis l’Oueft 
au N N O >  mais dès que l’H yver com
mence ,  il y vient de fi rudes tempê
tes ,  que le plus court moyen de fau- 
ver fa vie , eft de m ettre à la voile 
auifi-tôt qu’on voit quelques mauvai- 
fes apparences dans l’air. Les habi- 
tans par une longue expérience ne s’y 
trom pent gueres j car alors la haute 
m ontagne fe couvre & s’obfcurcit,  & 

les





Plan ch e  х х х ѵ п .
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les oifeaux ,  quelques jours aupara
vant ,  viennent croafler & crier au
tour de la V ille , comme pour les 
en avertir.

Les Navigateurs qui fe trouvent 
obligez de refter en rade, retenus par 
leur commerce ,. abandonnent leurs 
VaiiTeaux, ou m ettent les petits Bâ- 
timens à terre au pied du F o rt Saint 
Sebaftien, & demeurent tous en V il
le , jufqu’à ce que l’orage ait fini.
Une funefte expérience a fait voir 
qu’ils faifoient fagement. Au mois 
de Septembre 171 3 il y périt fep tüâ- 
timens qui furent je ttezen  C ô te , fans 
que perfonne des Equipages qui fe 
trouvoient à bord ,  en p û t recha
per.

Quelque petit & mauvais que fôit Fortifi
ée P o r t, les Portugais l’on t très bien cations, 
fortifié j ils on t fait une trip le batte
rie , prefque à fleur d’eau,, fur le Cap 
le plus avancé à tribord  en en tran t, 
qui cft celui de Saint Antoine , nom 
qui ne manque point dans les Places 
Portugaifesj elle eft continuée enfui- 
te de bonne maçonnerie tou t le long 
de la C ô te , jufqu’à la C itadelle,  avec 
des Redans & de petits M oineaux 
qui la flanquent fans beaucoup de ne-

A a 7  cef-
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ceffité j  car les Rochers la rendent 
inacceffible aux Chaloupes.

Pour conferver une communication 
de la batterie de Saint Antoine à la 
C itadelle, on a fait le long, de la mon
tagne un boyau traverfé par une peti
te crevail’e , que l’on paflc fur un pont 
défendu par deux redoutes , au mi
lieu defquelles eft une Chapelle de 
Saint Antoine j & une bonne fon
taine.

Los batteries de là  C tkej.fc joi
gnent aux D ehors idetfiabCitadelle ? 
leiquels viennent jufqu;au bord de la 
‘W .  ' jiui i ■ tnol gjiuœib -giïti’t •

L a  C itadelle, que les,Portugais ap
pellent Caftello de San eft fituée
au pied de  l à  montagheÎM u Rrefil, 
qu’elle eofênne. tan t pa< l’enceinte du 
corps de W «Place du côtés d e  Pôuieftj

3ue pftr, les! dehoijscidpail j ’æi pairlé, 
U cô té  d p  P o m  'Æ p»dehors,ÿuque 

l’çn pourroit appeler, une continua
tion d ’encçinos^rquoiqupi& ns folle, 
feiviroiertt peu en fcasdefiege par ter
re & parm etiiiîe^ 'B h VajflèadiUiouil' 
lé en yo brades au S , les ren
drait prefque inutiles , en les battant 
de revers & en  enfilade.

L e haut F o rt n ’a pas cette imper- 
' . fec-
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feétion , il eft aflez bien p lan té , con
duit , & bâti de bonne m açonnerie, 
établie fur un rocher dans lequel eft 
creufé un fofl’é de quatre à cinq toifes 
de profondeur , & de dix à douze de 
largeur. Dans le fond du folié , tout 
le long de l’Efçarpe, on voit un rang 
de puits de deux à trois toifes en quat
re, & d’environ dix à douze pieds de 
profondeur , qui font fi prés les uns 
des autres ,  qu’ils ne font feparefc que 
par une traverfe du même rocher, 
épaifiè de deux à trois pieds ? au de
vant de la courtine o ù  eft la porte» 
ces rangs de puits font triplez & avan
cez à q u a tre  o u  c in q  to ifes p rès dfe la 
Contrefcaipefi. «v.'ish <ùvài<-/>

L a  profondeur du foiTéf^e 'renfort 
de ces puits j k t ia u te u r  des-murailles, 
& la f tm d itéd c  Jour maçànrieîie , font 
penfer aux Portugais que leur Château 
eft imprenable^ d ’aiicatft plus que les 
Elpagnols y  o n t foqtçnu trois ans de 
fiege jdfquîà ce;jqu’értfin nn  fecottrs 
de 6oaoFfftnçoïsleKfowça ¿ ’abandon
ner la Placé ,  & de fe fauver par, mer » 
où ils furent pris.

O n  petit juger dé là quelles éto ien t 
les forces & les attaques des P o rtu 
gais > car prem ièrement cette  F ortc- 

refte
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Teifè n’â pour to u t déhorS qu ’un petit 
fer à chêval du côté du P o r t , & un 
petit chemin ©ouvert aujburdhüi fans 
paliffide-V don t le g lac is , à l’angle 
fai liant du baftion Vers la V ille , eft ii 
rapide, qu’on pourvoit facilement s’en 
fervir comme d ’un rideau pour gagner 
le foft'é à la fape , d’autant plus qu’il 
eft prefque tou t de terre rapportée, 
& que IbrbCher au deffous paroît fort 
traatableren al oupiam  fi mob <■ 3ÎH‘i 
t s t^ fo iT é  enhiitWi hVlt 'défendiI que 
par trois pioecsdeeânonybar feftancs 
du baftion font fii petite ils iïW  
peuvent pas cèrflterrifJdafranrageç'lfa- 
voir une>dansie, fianfclbafe bu  cafema- 
ce^'unesdans le flanc reculé au deffus, 
&  iroe d;ms l’épauienrertt.’ tnoliora sE 
ab Ad?dntréèbdQïFot t  fenài leieîhpàrt 
eft onuffez-hean Ccâ-ps-degaidc^bien
w unfgpihaisnonpasiv^hîS 'ft atdsipâ 
I ’sép rea te  d® la h o m b e  yn te  tn-’ap  pas 
appris qu’il y  eû t d’a tïtré louterrain  
qife’foB^afci№iîlîpOüdi?e5in3Î3b u :
?t>II l  y à  dans le  Château deux • belles 
C iternes iV&3«ani8S> de beiein , -iis 
peuvent encàre" tirer <dfe Peau d e 1« 
fontaine de Saint Antoine qpi eft dans 
la montagne du B re fil,  où l’on ne 
peu t * aller qu’en  paflani ;̂ l e  F o r t ,

parce-
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parceque la C ôte de l’Oiieft eft bor
dée de batteries à peu près comme 
celle de l’E f t ,  & que la partie du Sud 
eft efcarpée en falaifes macceftibles j 
c’eft pourquoi le F o rt n’a qu’un fim- 
ple m urde.''c jô turede,ce, çôté. Sur 
le haut d u  M ondrain de l’Eft font 
deux T ours appeftées Facha., où eft 
toujours une fentinelle pour la décou
verte des. N avires qui approchent de 
l’Ifle ,  dont il marque le nom bre par 
cehiiihd^ôPaM iiloi^ id ^ ih  m o n tre , 
jufquesd cipgi5o& j}rourune F lû te  on 
m et u&'açhtrf xâgnalft mol noifted ub

eonftruôtioa
du eor.pside dadPfecft ,3feUc aibnevêtue 
d’y w A c l^ q ^ d c \ix if in c  m açonnerie 
de moilons ^îfuirlaquelle 'eft.unpara- 
p m q d ^ s i ^ ^ t i ^ d s i x ^ p j r i f f d u i t  de 
même-jtoftW^b-pz' E e  arempart ■ qui eft 
jjepâere im dd;pm 8riwven&;demweutt 
w f  ci ile-t eiire-gkifltjdfe p%t rçflauts du  
côté. de TOüeft/i.) JÛo y ii'up anqqc

L a défenfejde&hraftiortasseftzirafaute» 
lesi-j&cgs.□dnfii.ei9^©n,i2^:À)ifesr ; ile s  
dancs8>ldt ùh oQurthaesS}# àotas'fW  
y a e n w d f t  $'o pièces-, de cawm>"dc 
l’on dit qu’iJfjic^fHfe maga&tnd&iisdb 

ho t  Ülo ta  ub ongi-morn ai
Comme Iç g b lw u id e  Saint Jean a
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é té  bâti autrefois par les Efpagnols à 
l ’O uelt du P o r t , p lu tôt pour com
mander à la terre qu’à la m e r , les 
Portugais ont enfuite fait un  Fortin 
du côté de l’E ft , appelle le Fort de 
San SeLaftiain, ou Saint Sebaftien, 
pour dominer fur la rade. C ’eft un 
quarré de maçonnerie d’environ 60 
toifes de côté ex térieur, qui a fon en
trée du côté de te rre , avec un petit fof- 
fé , & du côté de la m er, une batterie 
en angle fàillant au devant de la cour
tin e , défendue par les faces des petits 
baftions. Au deffous de celle-ci, à fleur 
d’eau, ily e n a u n e  au tre , bâtiefuivant 
le contour dü rocher , qui1 bat très- 
bien dans îa rade & 'danste P o rt. ,ť

Artille- Toutes les batteries, & particulie- 
rem ent celle de Saint Ahtoine , font 
bien garnies d ’A rtilleric , mais mal en 
ordre j o ř i  V com pte’pliis de'i-oo piè
ces de canon de fer ,  &  environ ' une 
vingtaine de fefltè t clernieres,
je  n’ài vu dans le Château qu’une cou- 
leuvrine d ’é h v i f e ^  l^es id e .b a lle , 
&  de i ô à  17 pieds de long. !

Trou- Pour la garde de cette Place , le 
Pes- R o i de Portugal entretient ordinaire

m ent 200 hommes, mais d ’urie manié
ré bien differente de ceux de la Baye 

dey
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de tous les Saints j car il leur donne 
fi peu de paye , qu’ils font tous mal 
équipez & miferables. E n  effet on dit 
qu’ils n’ont par an que 7000 Reis, c’eff 
à dire ,  à, peu près 36 livres de notre 
monoye , ce qui revient à deux fols 
par jo u r  } mais en cas de befoin on 
trouve dans l’Ifle 6000 hommes capa
bles de porter les armes , fuivant l’é
numération qui en fut faite il y a quel
ques années, lorfqu’ils s’afl'emblerent 
pour s’oppofer a M . Duguay qui fe 
préfenta devant l’I f ie ,  & p rit enfuite 
celle de Saint G eorge W

Quoique la Ville d Angra foit dans 
la meilleure de toutes les illes A ço
res, les habitaris y font pauvres, par- 
cequ’ils n’ont d’autre commerceqqüe 
celui c Îub ftC  ê ê ÿ ^ p ^ m d e  vin,qu’on 
y Vi£nt charger pour ce qui
fuffit à peinê^pour les. entretenir d’ha
bits , de fo rte l^ u E a rg é n 't y  e f f  irè s-  
rare ; de là -être  qu’ils
fonV encore plus, ^ ^ . q u e ^ c ç t w  
de la Baye de tous les Saints maas 
quoique la pauvreté humilie en ap
parence , elle ne rend pas les hom 
mes meilleurs ? ainfi l’o n  ne do it pas. 
tou t-à-fait fe ber a ce bel extérieur -, 
car quelques Portugais Européens 

accu-
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accufent ceux-ci de n ’avoir pas tou* 
jours dans le cœ ur ce qu’ils ont fur 
les Içvres. ; m u sq  ai 
kr ¡La, rareté de l’argent'':tt’a pas nean
moins em pêché qu’otln-kit bâti- âne 
afiéz jolie-Ville. Les iffiaiÎbns"firTÿ font 
qu’à un é tage , rarement à deux, &, 
à la différence des nôtres , plus pro
pres au dehors que-richCs 'tri n-ïeiibles 
W  dfidans.h L es/ Egîifes - y  ■>font allez 
belles^ bâties d ’ungxkk .qm 1 tient du 
graud:pa|- beaux 'perrons «,
fojçaes ¿¿Acoïridorsvqùi ¡¿üiipré’paient 
lifiiùtéep, !iparàicuHèrcmént’‘}#-Gât Hè- 
drale , en langage du pays AïW-'oiJ 
Sa» Salvador. Lesplos bbltes'-ehftwte 
ÎQfiiv^éttes des Cnnddiersfou- d é t î n t  
Franço iaJ; &  keîh r des Jéfaifcdi-y 'détet 
la, jpaifo© paroürieiï E éea le )U p iô ^ au  
dçffusidfrj tous je s  aweresi'bâfiitiens de 
laV -dle, en œ la  recoiinoifebfepëbfn- 
me psffjtostàilleursjpjp^iite b<3kéhoîx 
de fa jfitoution avantagetifeiôq ofette 
Cotnpagjue-Jàit,; toujours u â ;'p lacer 
H y #  dtuK attires ConVent»ideiïibin- 
dr^psparfenee^ celui'desiAügnftihs à 
Àz« Sa da GnsBpüd&jcelui'des Rëeo- 
le ts -q u h b  appellent ^offibCapueins, 
fitué hors de là  Ville furune éminen
ce^ Ceux-ci* qui font-recommanda

bles
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blés par leurs bonnes m œ urs, vivent 
dans une belle iîtuation , & dans une 
agréable pauvreté , fous les aufpiceis 
de leur Patron Saint A n to in e , ^ u i  
chez ;lcs Portugais e£b ce que Saint 
François eftsw ix  Efpagnb&idpxPBfe 
rou, & Saint Patrice chez les Irlan- 
doj$. jJq t zottôn tob 57 al a
¿7^, q u itta  ..Çonvents d ’hommes ré-{ 

pqqdeqpjqujitrê! G oivcnts deiefnm esj 
un dç,}a Ç ppception^X irdfe venhd«* 
'Folpde f  g ^ d tq S w n tfii Cia ire; fous, le 
non? \£t>ûora daÆfyeMitfit 4
W?5 d e f ô w æ o & i u p  î& M  n ̂ à è - ’ïiï 
ÇQpHfifato, g^aq ub ogEgnal no c a ls il 
x  JfeifiPgp&itld point ic i deqttan titéde- 
Ç h ^ c^ S ijo q u ’alfofap^ltehtKO^toiittV 
Qn!pcoUte$!vbir>daiiHe P ï a n i m j n ^  
h <^u>iqlic>la'>̂ l te .n t î  foiij 'pas^dans 
ut) pfônidéchivÊatBÿ ffliaweéeéfeiettSê- 
gqljqrp^oRy)cllo7efoccpii9i<h»it'Fètt! 
a r a b le ,d  ohtyqjouïutibialwhïffiiôdt“ 
$ç?$Èp phifiéiu^ braimcs* foi«altier ’dS^ 
tfjbyféfsdnnachgque qÜJtttietrgfiq dfthè 
rniÎthatiiqui pai&aù milieu dé lit 
pqurjfttfQjÎPeiidieihs moulins tfjeccl- 
fa i^èâ/ü tiU té jpâb lique i'i'â  *2. »Ve

Auprçs)dàxes m oulins, qiri4hnï‘la 
plûpartôaurdeflus dfe iæ V ille 'j dit 
aiieie» I^ tm j3 iq tt’®afiapprfteÿfa caO- 

fe
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fe du voifinage, Forto dos Motnhosy & 
quelquefois auffi Caz,a da Polvora, par- 
cequ’il fert aujourd’hui de magazin a 
poudre ; c’eft un quarré de maçonne
rie de iy  toifes de c ô té ,  flanqué à 
l ’antique d ’une demi T o u r fur le mi
lieu de chaque pan. D e là on décou
vre toute la Ville à vûe d ’oifeauj un 
agréable mélange de terre , de mer, 
d ’édifices & de verdure y fait voir 
un jo li payfage & un coup d ’œ il fort

■ 1 .« V. '
A u relie il n’y a autour dè la Ville, 

du côté de la campagne , ni encein
te ,' ni aucune fortification détachée > 
on pourrait neanmoins y venir par 
te rre , en débarquant à Porto Judeoou 
à Saint Martin , qui font à deux ou 
trois lieues de là , à l ’E ll&  à l’Oueft, 
où il y a bon m ouillage, & peu  dedé- 
fenfe ; mais c’eil un fi petit avantage
au R o i de Portugal d ’avoir ces Mes, 
que je  ne crois pas qu’on doive lui en 
envier la pofleffion, car il n’en tire  rien 
quipuifle les rendre recommandables, 
excepté un peu de bled. O n  y voit 
quantité de ces oifeaùx qu’on appelle 
Canariens, ilsy font plus petits que ceux 
qu’on éleve en France j mais en récom- 
penfe ils les furpalfentde beaucoup en 
force de voix. De-
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Défart de la T’erciere.

Apres avoir fait de l’e a u , du bois, 
de la farine & du vin , quelques pro- 
vifions de beufs, de volailles & de lé
gumes, nous mîmes à la voile le M e- 
credi 18 Juillet.

L e 20 nous eûmes connoiiTance de 
rifle  de Saint M ichel , elle nouspa- 
toifl'oit au S E  comme divifée en deux 
Ifles, au milieudeiquelles étoient plü- 
fieurs petits M ondrains qu’on auroit 
pris p °u r des M o ts , fi T o p  n’avoir fu 
qu’elles étoient continues par uue ter
re bàfte qui ciť poyée loriqu’o n  lavoir « 
de qviatre lieues au  large  en  quoi

c o te  d u /N o r d .p c r , ,  1 Л ,r, , -r 
ïfhilC? A brJo j( i Ь »fJ. A / «
L è  r.pau fou- п ош rclqyarafsau Sud,a nu it « f e ^ / p o i n t e  de l ’E ft à

la diftadee d'environ douze.liçuqs., 8c
nous fîmes voîÎc.(4 V.E.ft pendant la
nu it, fans crainte d’une Ьа1Ге que les
'cartes marquojent dàns notrç chemin
à io  ou 12 lieues au N E  de la même
pointe dé Saint M ichel 5 de forteque ^
nous avons du palier direftem ent dans
le lieu où elle eft. N ous nous ferions Bafle
bien gardé de faire cette manœuvre im.aS>- 

°  к £■ naire.
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fi nous n’avions été aflurez par la lon
gue expérience d’un Capitaine Portu
gais , que de toutes les baflés que l’on 
voit fur les Cartes autour des Açores, 
il n ’y en a aucune que celle des For- 
migas qui eft entre Sainte Marie & 
Saint M ichel j que les autres ne font 
Amplement que des hauts fonds fur 
lefquels on ne trouve pas moins de 40 
&  yo brafies d ’eau : mais il avertifloit 
qu’en ces endroits la mer y éto it beau
coup plus male qu’ailleurs il n’ex
cepta pasmêm eles trois ou quatre bal- 
fes qui font marquées à l’O ueft , en
viron 60 lieues au large ,  fur lefquel- 
les il d it que les Infulaires vont tous 
les jours faire la pêche , parcequ’ilsy 
trouvent beaucoup de poifion On 
peut l ’en croire , fans neanmoins s’y 
fier tou t à fa it, ni s’en inquiéter-aux 
approches j car fans doute que Halley 
ne les a pas fupprimé dans fa nouvelle 
C arte fans avoir eu de bonnes raifons, 
puifqu’il ne s’agit de rien moins que 
de la perte des Navires qui s’en fcrvi- 
roient avec confiance j en quoi il lécn- 
ble même qu’un H ydrographe doit 
p lu tô t pecher par l’excès, que par Ie 
défaut j de l’un il n’en peut arriver que 
quelques retardemens, ou quelques vai-
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ries terreurs} & de l’autre de funeftes 
naufrages im prévus, s’il s’y trouvoit 
quelque chofe de ce dont on eft en 
doute. D ’ailleurs il fe peut faire que 
la mer marne , & découvre dans un 
tems ce qui ' é to it couvert dans l’au
tre, ' T'

Je  quitterai ici le fil de ma narra- 
t io n , pour rapporter ce que le même 
Capitaine nôus dit des baffes & des 
A bro lbo i marquez fous la ligne, vers le 
N ord  du Cap S. Auguftin. Il affure 
que plufieuri voyages l’on t convain
c u , & tous les autres Capitaines Por
tugais qui vont au Brefil tous les ans, 
qu’il n’y a aucune de ces faletez , ex
cep té  te Penon de S . Pedro , qui é ft un 
rocher à peu près rond , élevé hors de 
l ’eau d’environ yo à dobraffes, Scqui 
peut avoir à peu près 4  cablures de 
d iam ètre, de forte qu’on peut le voir 
de 4 à y  lieues loin -, ainfi il n’eft pas 
dangereux ,d’autant plus que tou t au
tour il n’y a point de fond , ce qu’il 
eut la curiofité de favoir un four qu’il 
fe trouva en calme tou t auprès, ayant 
envôÿé fa Chaloupe fonder tou t au
tour de ce rocher. Hallèy dans là 
Carte a auffi fupprimé toutes ces baf
fes , avec celles des A ço res} m ais,

Time U . B b com-
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comme je l’ai dit ailleurs-, il a mal à 
propos retranché. l’Ifle de l’Açettfaon, 
pour la confondre avec celle de la> 
T rin ité . L e  mëm,e Capitaine dont je 
parle , nous a confirmé que c ’étoient 
véritablement deux Mçs diilinéccs, 
&  à peu près fituées comme le mar
quent les-Cartes Hollandoifes , l’une 
À l’égard de l’autre. Sans doute que 
l ’autre M e de l’Afcenfion qui elt vers 
les 6 degrez , allez près du premier 
M éridien , â fait juger à M . Halley 
que celle qu’on diftingue par le nom 
Portugais ù 'A cen ça o n  , é tô it une fup- 
pofition. Revenons à notre Voyage.

N o u s  paisâm es d onc  , co m m e je  
l ’ai d i t , fur une balfe imaginaire pen
dant la nuit : le lendemain ÔC le jour 
fuivant, les vents à de
venir en ire , &  la mergrolTe nous du
ra pendant quelques jours ,  pendant 
lefquels notre mizaine fe déchira , & 
notre grand m ât de hune éclata , de 
forte qu’il falut en changer auffi-tôt. 
Pendant les premiers jours que nous 
nous éloignions des Mes , nous trou
vions un peu de différence avec l’efti’ 
me du côté du Sud.

Dès que nous fûmes environ à. m i' 
Canal des Açores & de terre ferme , 

les
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les vents nous devinrent plus favora
bles , Sc la mer plus be lle , Sc nous ar
rivâmes enfin le 31 de Juillet à l’em
bouchure du D é tro it de G ibraltar, 
fans aucune erreur fenfible -, d ’où l’on 
peut conclure que ces Ifles font bien 
iituées dans le grand Flambeau de 
M er.

E n  paflant dans le D étro it nous 
entendîmes plufieurs coups de canon 
du fameux fiege de la Ville de Ceuta 
qui eft aflîegéc depuis plus de trente 
ans, par les M aroquins, & à l’entrée 
de la nuit nous vîmes les feux de. leur 
Camp. 7 «non .

N ous allâmes enfuite mouiller au 
Cap M oulin.auprès de M a ja g a , p o u r  
prendre nos ordres. Enfin le 16 A oût 
nous vînmes mouiller aux Ifles d’Hie- 
res, & le ïendéipâin à Marfeille.

B b  j T A
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T o u c h a n t  l’e't a b l is s e m e n t

D E S  P E R E S  J E S U I T E S  

D A N S  L E S

INDES D’ESPAGNE.

D
E  tous les Etabliflemens qui 
fe font aux Indes depuis la 
conquête de ce vafte Païs par 

les Efpagnols , il n ’y en a point eu , 
& il n’y en aura jamais de fi confide- 
rable que celui que les Pérès Jefuites y 
ont formé. C et établiflement a  com
mencé par cinquante Familles d’in 
diens en-ans q ue les Jefuites ramaflerent 

& fixèrent fur le rivage de la R iviere 
dejapfiu-, dans le fond des T erres; 6c 
il a tellement augm enté , qu’il com- 
pofe à prefent plus de trois cens mille 
familles qui occupent les plus belles 
Terres de tou t le Païs, fituées à deux 
cens lieues des Portugais Pauliftes ,  
tirant vers le N o rd , & feparées parla

rIome 11. C e  R i-
•  Ce Mémoire n’eft pas de Mr. Frenier, 8c 

ne fe trouve point dans l’Edition de Paris.
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R îviere de L oruguay , qui tombe dans 
celle du grand Parava 8c de jap fu r, & 
toutes fe rendent dans la R ivière du 
Paraguay. C ette  dernicre s’é tend , fui- 
•vant les découvertes des Jeiuites en 
1701. & 1703- jufques aux pieds des 
M ontagnes de Pôtofi, qui font les plus 
belles découvertes que l’on ait encore 
faites. L ’air y eft tem peré, les Terres 
fertiles , les Indiens qui y font habi
tuez , dociles 8c laborieux ,  les Mines 
d ’or 8c d ’argent y doivent être abon
dantes. Ces Indiens fe foumettroient 
fans peine , fi l’on trouvoit moyen de 
les cultiver. Les Jeiuites n’ont pû 
é te n d re  le u r M illio n  de ce  côté faute 
de Peres, ce qui l’augm enteroit de plus 
de foixante mille Familles 8c de trois 
cens lieues de Païs.

P our reprendre le fil de ce Memoire 
8c la fituation des Terres de là million, 
elle e f t , comme on vient de d ire , a 
deux cens lieues des Pauliftes du côte 
du N ord  , 8c du côté tirant vers le 
Sud , elle eft à deux cens lieuës de la 
Province de Buenos A ires, cent qua
tre-v ing t lieuës de celle de Tuque- 
m an, 8c cent lieuës de celle du Para
guay. Ces trois Provinces font fepa- 
rées du Royaum e du Chili 8c du Pe-
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rou par les M ontagnes de la Cordelie- 
re , & com pofoientun Royaum e avant 
la réduélion des Indes.

Les Terres de la Miffion font ferti
les ,. traverfces par beaucoup'de R iviè
res, qui form ent nombre d’Iiles ; les 
Bois de haute futaye& les Arbres frui
tiers y  font abondants, les legumes 
excellens, le b led , le lin , l’ind igo , le 
chanvre ,1e co ton  ,1e fucre ,,le pim ent, 
l’ypecacuana., le galapa, le macheca- 
cuana, les racines lautrabanda, & plu- 
fieurs autres fimples merveilleux pour 
les rem edes, &  l’herbe qu’on appelle 
Paraguay y. viennent abondamment. 
Les Savanes ou Pâturages y font rem 
plis de C h e v a u x  M u les  , V ach es ,  
Taureaux & troupeaux de M outons } 
& par-déifias cela toutes les M ines 
d’or & d ’argent y font confiderables : 
les bonsPeres n’en veulent pas conve
n ir ,  mais il y a trop  de preuves pour 
en pouvoir douter.

Ces Peuples font doux &  trés-fou- 
m is, adroits & laborieux, &  Font tou
tes fortes de métiers. Ils font à pre- 
fent divifez en quarante-deux Paroif- 
fes , dilbantes depuis une jufqu’à dix 
lieues l’une de l’autre , & s’étendant 
le long de la Riviere du Paraguay. Il
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y  a dans chaque Paroifle un Jefuite 
qui gouverne fon peuple ibuveraine- 
m ent , auquel tou t obéît avec une 
crainte & une exâ&itudc extraordi
naire -, la moindre faute eft punie avec 
la derniere feverité.

L ’ufage du châtiment cit un nom
bre de coups de foiiet proportionné à 
la faute. Les Cachiques & autres qui 
ont les premières Charges delaG uer- 
rë  '& i'de  la Polïéd 'f ® W Jw îlt pas 
exëniBtsk c e ;q tfiliÿ'!à<dè'“lîngulier, 
c’eft que celui qui a.éèéiigouiiettfe- 
m ent ;'Vféri№ iféF>l?fefflehe
d ftp jèfç^  cxmviéirt;à‘ç :fâiïa tité !P ‘S<-fë 
remercie du châtim ent iqu’il- a reçu . 
U n leul h om m é^rfrm ande  dé" cette 
m âtiieB éitfii'iffitlé f ’âtïiiïîésr'plus ou

iârhâïs eü déPètip lç 'plus fournis, ni 
de Wb'ofdinâtiàtt plus 'pâtfiu.të-

Cètte^ÀiflèrèdëgoaVëiftfeLeftë'ga- 
le dans toutes les Parodies de la Mif- 
fitih :''’ütï50. cé’ii’ëft pas le tou t ’à cét- 
téftftiriftiîîôrf'è^ëêffivfe ëft- jô ïn t un 
defiotéi^fteifrent 'f i grandi (d o n t les 
Jiifùftéé dftt pris le foirr dê  pénétrer 
leurs Indiens fous l’efperance des fçli- 
c itc zd u  ciel dont ils leur font la ré
partition des ce monde ) que ces In- 
r ?3vj;bJ?  d  eu:; ’ ,.m diens
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diensfe contentent de la vie St de l’ha
b it, & que tou t le produit de leur tra
vail tourne au profit des bons Peres, 
qui tiennent à ce t effet de grands M a- 
gafins dans chaque Paroifle ,  où les 
Indiens font obligez de porter les vi
vres, étoffes, St généralement toutes 
chofes fans rien excepter, n’ayant pas 
même la liberté  de manger une Pou
le de celles qu’ils élevent dans leurs 
maifons -, de forte que l’on peut re
garder ce grand nombre d’indiens 
comme autant d’Efçlavcs qui fervent 
les Jefuites,pour leur pain ; St on ne 
peut mieux appliquer le vers de V ir
gile : S ic  vos , non u o L is , f i n i s  a ra tra  
Baves.. L ’on doit concevoir en m ê
me t e i n t a  avantages que. re
tirent ces fouyerains Peres du travail 
de tan t de gens ,  St quel eft le com
m erce qu’ils font dans toutes les In 
des , des marchandifes dont e n v ie n t 
de parler , St fur tout de l’herbe du 
Paraguay dont ils font un débit con- 
fiderable , parce qu’elle, ne vient que 
dans les Terres de la Miffion St dans 
la Province du Paraguay. C ette  her
be fe prend à peu près comme le T h  é-, 
les Efpagnols des Indes en boivent le 
m atin St au foir, M aîtres St Efclaves.

C e  j  L ’on
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L ’on eftime que le commerce de cet
te herbe, à la première m ain, monte 
à plus d ’un million de piaftres par an, 
dont les Jefuites en font plus de la 
m o itié , ce qui jo in t aux autres Mar- 
chandifes qu’ils vendent auffi avanta- 
geufem ent, & à la Poudre d ’or que 
les Indiens vont chercher dans les ra
vines où l’eau a cou ru , après que les 
débordemens des rivières font écou
lez , produit aux Jefuites un revenu 
de Souverain : &  pour en donner une 
id ée  plus jufte , l ’ôft fupofe que cha
que Famille d’indiens ne produit aux 
Jefuites que cinquante livres par an, 
tou te  dépenie faite , le produit gene
ral à raifon de trois cens mille Famil
les , fe trouÿêrst iffenter à cinq mil
lions de Pis(Îl#fc?}[;îmais la reflexion 
fuffit pour faire comprendre que cela 
doit m onter à beaucoup plus haut. 
C ependant, à entendre parler ces bons 
P è r e s , le u r  M il l io n  le u r  d o n n e  beau 
coup de peine & peu de p ro fit; mais 
ce peu doit s’entendre de la manière 
qu’ils p a rle n t, qui veut dire , N u m -  
q u rn i Ja tis .

Les matières & efpéces d’or & d’ar
gent que les Pères Jefuites envoyent 
en Europe par toutes les occafions qm
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fe prefentent , la magnificence de 
leurs Eglifes, où l’or & l’argent maf- 
fif relui'fent de toutes p a r ts , & leur 
commerce. cpnfiderable , ce qui eft 
connu de tous les E fpagnols, en font 
juger autrement.

Il eft à propos de faire une dcfcrip- 
tion de. l’Eglife & du logem ent dtr 
Pere d ’upe des Paroifles , telle que 
l’ont raporté deux François d e  l’équi
page du iVaiffeau du Sieur de la Sol- 
liette d ’Èfcafeau de Nantes.

CeV aifleau étant au P o rt desM al- 
donades ,„ jîp5a Homère pour m ettre à 
la voile j ces deux François , l’un 
Capitaine d ’ariqes l’autre S ergen t, 
é t a n t  à  terre §c éloignez du bord de 
la M e r , arr-jrç#çgfl$ j iw ^ i jd ÿ ip o u r  
s’embarquer dans la C haloupe, & ne 
fachant quel parti p rendre , parceque 
toute cette côte eft dcferte , s’avan
cèrent dans les T e rre s , n ’ayant d ’au
tre  reifource pour vivre qu’au bou t 
de leurs Fufîls. Ils trouvèrent le 
troificme jour des Indiens qui avoient 
un Chapelet au cou -, les Indiens les 
accofterent &  leur firent bon accueil 
par lignes , parce qu’ils aim ent natu
rellement les François , & les diftin- 
guent de toutes les autres Nations.

C c 4 Ils
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Services avec grand nombre de cier
ges } le tout enfemble fait un afpect 
qui furpaflc toute magnificence. Il y 
a deux autres Autels à la droite & à 
la gauche qui font ornez Sc enrichis 
à proportion du grand A u te l, & dans 
la N e f  vers la Baluftrâde eft un Chan
delier d’argent à trente branches gar
ni d ’or avec une groife chaîne d’ar
gent qui va jufqu’à la voûte. L ’on 
peut après cette defeription juger 
quelle eft la richeffe de cette M iflion, 
fi les quarante-deux ParoiiTes font fur 
le même pied , comme il y a lieu de 
le croire.

L e Presbytère , ou la Maifon du 
Pere , confifte en plufieurs grandes 
Salles garnies de beaucoup de T a
bleaux ce d’images. C ’eft là que les 
Indiens attendent que le Pere forte de 
fon apartem ent pour donner Audien
ce. Il y  a de grands magafins où les 
Indiens apportent tou t le fru it de leur 
travail ; le refte de la M aifon confifte 
en C ours, Jardins &  plufieurs Loge- 
mens pour les Indiens domeftiques, 
&  le to u t , y compris l’E glife , fait un 
enclos de muraille d’environ foixante 
arpens.

Les quarante-deux Jefuites qui ont 
cha-
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chacun leur Paroifl'e à gouverner, 
font indépcndans l’un de l’autre , 8ç 
ne répondent qu’au Principal du 
Couvent de Cordua dans la Provin
ce de Tuquem an. Ce Pere Provin
cial vient .faire fa vifite une fois l ’an 
dans les M illions, efcorté d’un grand 
nombre d’indiens. Lors qu’il arrive, 
tous les Indiens font des démonftra- 
tions de joye &  de refpeét inconceva
bles. Les Principaux ne s’approchent 
qu’en trem blant & toujours la tê te  
baiiîee ,  & les autres Peuples font à 
genou , les mains jointes lors qu’il 
pafle. Il fait rendre com pte pendant 
fon féjour au  Je fu ite  de ch aq u e  P a -  
ro ilfe  , de tou t ce qui e ft entré dans 
les magafins , & de la confommation 
qui en a été faite depuis fa derniere 
vifite.

T outes les Marchandifes dont on a 
parlé au comm encem ent de ce M é
m oire , font tranfportées par eau des 
Millions à Santafé ,  qui e it le M aga- 
fin d ’entrepos , où il y a un P rocu
reur General de l’O rdre , &  de San
tafé à Buenos Aires par terre , où il 
y  a aulfi un Procureur General. C ’eft 
de ces deux endroits que l’on diftri- 
buë les M archandifes dans les trois 

C  c 6 P ro-
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Provinces de Tuqucman. , du Para* 
guay & de Buenos A ires, & dans les 
Royaumes de Chili & du P é ro u , & 
l ’on peut dire avec affurance que la 
M illion des Jefuites fait feule plus de 
commerce q*uc les trois. Provinces en- 
femble.

L a  principale fonction des C adu
ques ou Officiers de Police , elt de 
connoître le nombre des Fam illes, de 
faire favoir à un chacun les ordres & 
intentions du Pere,. de vifiter les mai- 
forts, d ’examiner le travail de chacun 
fuivant fon ta le n t , & de promettre 
pour récompenfe à celui.qui. travaille 
le plus & le mieux , de lui faire bai- 

/ fer la manche du Pere ,  qu i elt une 
R elique en grande veneration parmi 
ces Indiens, &  le premier degré pour 
parvenir à la béatitude de l’autre vie. 
Il y a d ’autres Infpeékeurs pour le tra
vail de la campagne , aufquels les In 
diens font obligés de declarer tout 
ce qu’ils recueillent jufqu’à un œ uf, 
dont ils. ne peuvent d ilpofer, & ils 
font obligés de porter tou t dans les 
magafins làns rien excepter , fous des 
peines, ri goureufes. Il y a enfuite des 
Diftributeurs pour diftribuer à char 
que Famille fuivant . le no m b re , deux 

fois
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fois par fcmaine , de quoi fubfilter. 
Celaie fait avec un ordre merveilleux 
en préfence du Pere Jeluite j, 8c T o n  
doit dire à la louange de ces Peres, 
que leurs travaux font in fin is , parce 
ou’ils veillent à tou t pour ne laifier 
prendre aucun mauvais pied à leurs 
Indiens -, mais ils font bien recompen- 
fés d ’ailleurs par les profits immen- 
fes qu’ils tiren t du travail de tant de 
gensl

Ilsé to ien t autrefois deux dans cha
que ParoiiTe , 8c depuis leur aggran- 
diflement il n ’y, en a plus qu’un , 
jufqn’à ce qu ’ils en puiflent faire ve
nir d ’JEfpagne;

Les Indiens ne boivent point de 
vin ni autres liqueurs chaudes } les 
bons Peres fuivent en cela la lo i de 
M a h o m e t, qui défendit ces boifi'ons 
pour ne point exciter fes Sujets à des 
mouvemens qui pourroient nuire à 
fon Gouvernem ent defpotique, 8c les 
écarter du joug, où il les av.oit té?  
duits.

Ils m arient les Indiens de bonne 
heure à. l’eft'et de m ultiplier j 8c le 
prem ier Catechifme qu’ils appren
nent aux enfans ,  eft la crainte de 
D ieu 8c du Pere , le dégoût des biens

C c 7 tem -i
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tem porels, la vie fimple &  humiliée-, 
ces difpofitions font pieufes, il en faut 
convenir , mais il faut convenir auffi 
que les Jefuites trouvent de grandes 
reflources dans cette inftruction poli
tique.

L e  Gouvernement M ilitaire y  eft 
auffi bien établi que le Politique. 
Chaque ParoiiTe doit avoir un nom
bre de Soldats difciplinés par Régi- 
mens de Cavalerie & d’in fan terie , 
fuivant la force de la Paroifl'e. Cha
que R égim ent effc compofé de fix 
Compagnies de cinquante hom m es, 
un Colonel, fix Capitaines, fix L ieu- 
tenans & un Officier G en era l, qui 
fait faire l’exercice tous les Dim an
ches après Vêpres. Ces Officiers qui 
font élevés de pere en fils à la Guer
re  , entendent fort bien à difcipliner 
leurs Soldats , & à conduire leurs 
T roupes lors qu’ils vont en détache
m ent ; ce n ’eft qu’en cette occafion 
que les ParoiiTes fe communiquent 
pour former un corps d’Armée que 
le plus ancien Officier General com
mande fous un Pere Jefuite qui eft le 
Generalifiime. Les armes de ces In
diens confiftent en F u fils , Epées ,  
Bayonncttes Sç Frondes -, leurs pier

res
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res à fronde pefent jufqu’à cinq li
vres , ils s’en fervent fort adroite
ment.

Les M illions enfemble peuvent 
mettre foixante mille hommes fur 
pied en huit jours de tems} & le pré
texte dont ils fe fervent pour tenir 
toujours un fi gros corps de Troupes 
en é ta t , c ’eft à caufe des Portugais 
Pauliftes qui viennent faire des cour- 
fes dans les Millions pour enlever des 
Indiens ; mais les Efpagnols les plus 
l'enfés en jugent d ’une autre m aniéré, 
& décident que les Jefuites ne tien
nent tan t de T roupes fur pied que 
p o u r  e m p ê c h e r  à to u t  le m o n d e  fans 
exception, la comm unication de leur 
M illion.

L a  précaution qu’ils on t de ne 
point apprendre à leurs Indiens la 
langue Efpagnole , & de leur faire 
un cas de confidence de fréquenter 
les Efpagnols lorfqu’ils vont travail
ler dans les Villes pour le fervice du 
R o i , découvre allez la véritable in
tention des Peres Jefuites. Les E tran
gers qui tom bent par hazard dans 
leurs M illions, comme les François 
dont on a parlé , les Efpagnols même 
qui font obligés quelquefois d ’y abor

der
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der allant & venant fur la Rivieře' 
du Paraguay r  ne fortent point de 
l’enclos du Presbytere , fi quelques 
Efpagnols- demandent à fe promener 
dans la Ville , le Jefuite ne les quit
te p o in t , & les Indiens qui font pré
venus , ferment les portes de leurs 
maifons- & ne paroiflent point dans les 
ru e s , ce qui doit faire comprendre 
que les Je fu ite so n t de fortes ráifóiis 
pour obferver tant de eîrconfpeftion 
avec les gens -de; leur-propre Nation. 
Ils ont encore la précaution de faire 
des détachement de cinq à-fix mille- 
hommes par troupes dé quatre à cinq 
cens pour battre II cùmpagtie le long 
de la côte depuis les Ifles de Saint 
Gabrieli jusqu'aux 'M ontagnes des 
Maldonades &  la R ivieře que l’on 
appelle Rio. de lós Patos , pour em
pêcher la comm unication de ces Ter
res aux Européens &> gens dû Païs> 
par rapport aux mines ď o r  &  d’ar
gent qui y  font abondantes.

L ’on raportera pltifîeurs preuves 
des courfes de ces Indiens le long de 
la  côté. E e  V-aifleâu le Falm ňth de 
Saint Malo ayant fait naufrage vers 
les Ifles de Flores en l ’année 170^» 
les Indiens pillèrent une partie des 

■ Mar-/
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M archandifes, que le G ouverneur de 
Buenos Aires fit rendre , & qui font 
aétuellement au Fort. L e Vaifleau 
l’Atlas qui périt aux Caltilles au mois 
de Décembre 1708. d’où les Officiers 
fauverent. quelques hardes & voiles 
pour faire des ten tes, le tou t fu t pillé 
par les Indiens dans l'intervalle que 
l’on alla par terre aux M aldonades, 
pour revenir par mer chercher l’ar
gent que l’on avoit heureufement en
terré , qui m ontoit à plus de deux 
cens mille Piaftres.

Il y a des xMines connderables aux 
pieds des montagnes des Maldonades. 
a vingt-;q^3 '^ ,Jiçuësjdu P o rt & qua
torze lieues, de M ontevideo qui ont 
été découvertes pa r'D o m  Juan Pa- 
checo habitantqie-; Buenos Aires &  
ancien M ineur de Pptdfi. Il eri don
na avis au Gouverneur de Buenos Ai
res, Dom  Alonfo Juan de Vaides Ine- 
lau ,  qui fit un détachem ent de quin
ze hommes commandés par D om  Jo - 
feph de Vermude Capitaine d’in fan
terie & Ingénieur à Buenos Aires. 
Ils s’embarquèrent avec D om  Pache- 
co pour palier de l’autre cô té  de la 
Riviere , & fe rendirent à la tête  des 
montagnes des Maldonades , où ils

fouil-
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fouillèrent la te rre , & raporterent des 
pierres 8c mines d’or 8c d’argent -, mais 
le Gouverneur gagné par les Jeluites, 
fit entendre qu’il en avoit fait faire 
l ’épreuve , 8c qu’elles ne valoient pas 
la peine d ’y travailler. Dom  Pache
co qui avoit confervé les fiennes com
p rit bien que c’éto it une intrigue des 
Jefuites pour empêcher un établifle- 
m ent du cô té  de leur Million.,

L ’on a raporté en France de ces 
pièces de mines, dont on pourra faire 
l ’épreuve pour en connoître la valeur, 
avec cette circonftance qu'elles ont été 
tirées rez terre avec des Pioches feu
lement. Ce même Dom  Pacheco con
nu pour le plus expérim enté Mineur 
qu’il y ait au Pérou depuis long-tems, 
allure qu’il n ’y a pas de meilleures ter
res à fouiller que celles qui environ
nent les montagnes des Maldonades 
Sc les Rivières qui y f o n t , où il fou- 
tient que l’on trouvera de la Poudre 
d ’or au même titre  que celui desPor- 
tugais Pauliiles ,  8c avec la même fa
cilité. Les Indiens de Saint Domini
que de Suvillant ont apporté plulieurs 
fois à Buenos Aires de pareil or, qu’ils 
on t trouvé dans les Terres de la M it' 
fion , d ’où l ’on doit co n d u ire  qu’il y 

en
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en a beaucoup , puifque l’or dont on 
parle fe prend à la dérobée par les jeu
nes Indiens moins fcrupuleux que les 
autres.

En l’année 1706. le Sieur de la 
Solliette d ’Efcafeau de N antes ayant 
mouillé au P ort de la M aldonade, fut 
accofté par des Indiens qui étoient en 
détachement avec un C hef fur cette 
Côte pour ramaffer des V ach es , & 
les conduire aux Millions. L e  Sieur 
d’Efcafeau leur ayant fait quelque pre- 
fent , ils lui propoferent par recon- 
noiflance que s’il vouloit s’avancer 
dans les T erres à certaine diftance 
(qu’ils lui firent v o ir ,)  il y .trouveroit 
des M ines d’argent qu’il fouilleroit 
fans peine, ce qui prouve que ces M i
nes ne font pas enfoncées dans la ter
r e ,  &  qu’elles font abondantes.

Les jefuites on t toujours aprehen- 
dé la découverte de ces M ines par les 
E fpagnols, St feront tou t ce qu’ils 
pourront pour en détourner le travail y 
parce que l’établiflèment que l ’on fe
roit fur cette C ôte  , feroit de plein 
pied à leurs M illions, & les obligeroit 
a fournir des Indiens pour y travail
ler ; ils ont même détruit tous les 
Chevaux qui étoient de ce cô té -là , 

pour
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pour ôter la commodité à ceux qui 
s’y voudraient établir.

Il s’agit à nrefent de faire une juile 
application de la conduite des Peres 
Jefuites fur tout ce qui vient d’etre 
d i t , & de faire connoître que leur 
ambition de gouverner fouveraine- 
m e n t, & le defir infatiable d’amaflcr 
des richeffes immenfes, font leur uni
que objet. La maniéré dont iis élè
vent & gouvernent leurs Indiens, de 
qui ils tiren t tout le fruit de leurs tra
vaux , leur laiffant feulement le necef- 
faire de la vie fft^ fe jP .'îa  précaution 
qu’ils prennent que les Indiens ne fe 
communiquent avec les Efpagnols , 
leur circonfpeftion lo'rfque les Efpa- 
gnols ou Etrangers tom bent par ha- 
zard dans leur M illion , le nombre de 
gens armés qu’ils tiennent toûjours 
fur pied ,  les détae'hemens continuels 
qu’ils font le long de la Côte pour 
em pêcher la fréquentation , font des 
preuves fenfibles qu’ils veulent être 
indépendans , & que non feulement 
ils veulent ôter la connoiflance des 
avantages des T  erres qu’ils occupent, 
mais encore de celles qu’ils n’occu
pent pas} cependant ce Pars apartient 
fans contreditau R o i d ’Efpagne, com-
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me M aître & Souverain des Indes. 
Tant de Peuples ne doivent être afîu- 
jettis que fous fon autorité ; ils de
vraient être lib res, avoir des terres, 
& la difpofition de leur récolté Sc tra
vail } ce feroit pour lors une Colonie 
en réglé , chacun feroit valoir fon ta
lent j & avec les mines d’or & d ’ar
gent du pais, Ton battro itM onnoye, 
& le toutenfem bleform eroit une cir
culation de Com m erce, ainfi qu’il fe 
pratique dans les ¡ ^u ĵ-ps, -,Colonies , 
l’autorité du R oi y feroit reconnue, 

fes Domaines confervés; mais rien 
de tout cela , les Jefuites fe font ren
dus M aîtres & Souverains de tousjçg^. 
Indiens réd u its  , des terres qu’ils oc
cupen t, de leur récolté & trava il, ils 
s’étendent tous les jours fans titres & 
permiirions. Les Indiens n ’on t rien 
à eux , tou t eft aux Jefuites ; & ces 
Peuples qui devroient être libres s’é
tant volontairement a lîu je ttis , font 
traités en véritables Efclaves , &  en
fin trois cens mille familles &  plus 
travaillent pour quarante Jefuites, ne 
reconnoiil'ent qu’eux & n ’obéïflent 
qu’à eux. U ne circonftance qui le 
fait connoître , c ’eft que lorfque le 
Gouverneur de Buenos Aires reçu t 

l’or-
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l’ordre de faire le Siège de S. Gabriel, 
où il y avoit un détachement de Ca
valerie de quatre mille Indiens, un 
Jeluite à leur tête  , le Gouverneur 
commanda au Sergent major de faire 
une attaque à quatre heures du matin, 
les Indiens refuferent d ’o b é ïr , parce 
q u ’ils n’avoient point d’ordre du Je- 
fuite , & ils étoient au point de fe ré
volter , lorfque le Jefuite qu’on avoit 
envoyé chercher, am va , auprès du
quel ils fe rangèrent^ & n’executerent 
les ordres du commandement que pat 
la bouche du Pere. L ’on doit juger 
de là combien ces Peres font jaloux
d e  leu r a u to r i té  à  L’ég ard  de leurs In* 
diens, jufqu’àdeur défendre d’obéïr 
aux Officiers du R o i , lors qu’il s’agit 
du Service.

L e  droit de Capitation d ’un Ecu 
par tête  d ’Indien que les Jefuites doi
vent payer au R o i par a n , fe trouve 
non feulement abforbé par le paye
m ent que l’on fait aux Indiens pour 
les travaux du R o i ,  mais il n ’y a point 
d ’années que Sa M ajefté Catholique 
ne foit à retour par trois raifons éga
lement frauduleufes ; la première, 
que les Jefuites n ’accufent pas la moi
tié  de leurs Indiens pour la Capita

tion î
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tion ; la fécondé, que le Gouverneur 
de Buenos Aires , qui doit faire une 
fois fa viiîte dans les Millions pendant 
lès cinq années de l'on G ouvernem ent, 
pour faire le dénom brem ent des In 
diens , eit prévenu par les Jefu ites, 
qui moyennant une grande fomme 
d’argent dont ils lui font p re fen t, 
l ’engagent à ne point faire fa v ifite , 
& à lé contenter de l ’état qu’ils lui 
fournilfent j &  la tro ifiém e, que 
lorfque dans un détachem ent d ’in 
diens pour les travaux , il y a cinq 
cens hommes effectifs,  on en palîè 
quinze cens, que le R o i paye comme 
préfens. G’eft ainli que Sa M ajefté 
Catholique eft fervie dans les Indes, 
où  fes Revenus font confumés en faux 
em plois, fraudes & pillage. Ces abus 
cependant m éritent une attention des 
plus ferieufes, les Revenus du R oi qui 
devroient m onter au moins à tren te  
millions de livres en ce Pais chaque 
année (fi Sa-M ajefté éto it fidèlement 
fervie ) fe réduifent à  rien , ou à peu 
de choies, parce que les Gouverneurs 
& lesT réforiers font toûjours d’intel
ligence , & c’eft à qui pillera le mieux. 
P  ne s’agit à prefent ( pour fatisfaire 
a l’intention de ce M ém oire , ) que de

trou-
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trouver les voyes de réduire les Pères 
Jefuites à leur devoir , de donner un 
frein à leur puiflance abfoluë , & de 
faire venir au profit du R o i d’Efpagne 
une partie des avantages qu’ils reti
rent du travail d ’.un fi grand nombre 
de Peuples. R ien  ne peut difpenfer 
les Peres Jefuites de s’y foum ettre, 
s’ils ne veulent donner des marques 
de leur defobéïflance & de leur mau- 
vaife intention. Cependant on ell 
perfuade qu’ils form eront des oblla- 
cles infinis , qu’ils allégueront beau
coup de raifons apparentes , mais ai
lées à détru ire , & qu’ils ne fe rendront 
q u ’à la derniere extrém ité.

F  I  N .






